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VOYAGES 


ET  DESCOVVERTVREs 


PAITES  EN  LANOVVELLE 
France,  depuis  Tannée  1615,  iufqucs 
à la  fin  de  Tannée  1618. 


ne  ordinaire  four  le  Roy  en  la  Mer  du  Ponant. 

Où  font  defcrits  les  mœurs, couftumcs, habits 
façons  de  guerroyer , chaffcs , dances,  feftins,  & 
enterrements  de  diuers  peuples  Sauuagesj  & de 
plufieurs  chofes  remarquables  qui  luyfontarri- 
uées  audit  pais,  auec  vnedefcription  de  la  beau- 
té, fertilité,  & température  d’iceluy. 


SECONDE  EDITION. 


A P A R I S, 

Chez  Clavde  Colle  Tj  au  Palais,  en  la 
gallerie  des  Prifonniers, 

M.  D.  C.  X X VII. 
j^rEC  TRIrll£GE  ROTé 


I R E, 

Voicy  vn  troifî^ 
cime  Jiure  con- 
tenâtledifcours 

pafTcdepIus  remarquable  aux 

voyages  par  moy  faits  en  la 

nouuel[e^race,àlaleaurcdu. 

quelieftimc^MeV.M.prêdra 

vn  pjus  grand  plaifir  qu’aux 
precedents,  d’autant  qu’iceux 
ne  e igncnt  tien  que  les  ports 

Ai; 


emstre 

hâvresjfcituatios,  declinaifons, 
ôd  autres  matières  plus  propres 
ûuxNautonniers,  &:  Mariniers, 
que  non  pas  aux  autres.  Ence- 

luy-cy  vous  y pourrez  remar- 
quer plus  particulièrement  les 
mœurs  ôd  façons  de  viure  de 
ces  peuples , tant  en  particulier 
que  general,  leurs  guerres,  mu- 
nitions, façons  d alfaillir , ôd  le 

deffendre, leurs  expéditions, re- 

trai6te  en  plulieurs  parciculari- 
tcz,feruanc  à contenter  vn  ef- 
prit  curieux  ? Et  co m m e ils  ne 
font  point  tant  fauuages , qu  a- 
uec  le  temps.,  ôd  la  fi^|uenta- 
tion  dVn  peuple»ciuiHz*^il^  ue 
puilfent  eftre  rêdus  polis  : Vous 
y verres  pareille ment  qu  elle  6d 
combien  grande  eft  reîperance 


A V R O Y. 
que  nous  auos  de  tant  de  longs 
éc  pénibles  trauaux  que  depuis 
quinze  ans  nous  fouftenons, 
pour  planter  en  ce  païs  leften- 
darc  de  la  Croix , & leurenfei- 
gncr  la  cognoifTancc  de  Dieu, 
& gloire  de  fon  Saind  Nom, 
éftant  noftre  defîr  d’augmen- 
ter la  Charité  enuers  fes  mi- 
fcrables  Créatures , qui  nous 
tconuient  fupportcr  patiem- 
ment plus  qu’aucune  autre 
^hofe,&  encpre^ue  plufieurs 
li’aycnt  pas  pareil  dclTeing , ains 
que  l’on  puinedire  que  le  défit 
du  gain  cftcé  qtii  les  y poulTe: 
Neantmoins  on  peut  probable- 
ment croire  que  ce  font  des  mo- 
yens  dont  Dieu  fe  fert  pour 
plus  faciliter  le  faind  defir  des 
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E P I s T R E 
autres:  Que  fi  les  frujds  que  les 
arbres  portent  font  4e  Dieu , à 
celuy  qui  eft  Seigneur  du  Sol* 
oii  ils  font  plantez  > & qui  les  à 
arroufésjôi  entretenus^auec  vil 
foing  particulier.  V.  M.  fe  peut 
dire  légitimé  Seigneur  dé  nos 
trauauXjôC  du  bien  qui  en  reüfr 
fîra,non  feulement  pour  eè  que 
la  terre  vous  en  appaîtientimais 
aufii  pour  nous  auoir'pCQtegé 
contre  tant  de  fortes  de  perlon' 
nés  qui  n’auoyéc  autre  delfeing 
qu  en  nous  troublant  ^mpef- 
cher  quVne  fi  fain6te  delibera- 
tion ne  peufi:  reüflir  , & nous 
oftant  la  permifiionde  pouuoir 
libremêc  negotier  j?en  partie  de 
fes  pais  , mettre  le  tout  en 
confufion,qui  ferok  eh  vn  mot 


A V R O Y. 
tracer  le  chemin  pour  toutper- 
dre^au  préjudice  devoftre  eftar, 
vos  (ubjcrs  ayant  employé  à cet 
efFeéttoias  les  artifices  dont  ils 
fe  font  peu  adtrirer,&  tous  les 
moyens  qu’ils  ont  creu  nous,  y 
pouuoir  nuire,  qui  tous  ont  efté 
leuéee  par  V.  M.  aflîftée  de  fôn 
prudent  Confeil,  nous  authori- 
fant  de  Ton  nom,  & fouftenants 
par  fes  arrefts  quelle  a rendus  à 
noftrefaueur.Ccft  vn  occafion 
•pour  accroiftre  en  nous  le  defir 
quauons  des  long-temps  d’en- 
uoyer  des  peuplades  & colon- 
nies  par  delà,  pour  leur  enfei- 
gner  auec  la  cognoiflance  de 
Dieu,la  gloire  Ôc  les  triomphes 
deV.  M.  défaire  en  forte  qu’a- 
uecialangueFrançoifeils  con- 


EPISTRE 

foyuent  auffi  vn  cœur , & cou» 
rage  fraiaçois,  lequel  ncrefpire- 
ra  rien  tant  apres  la  crainte  de 
Dieu,  que  le  defîr  qu  ils  auront 
devousferuir  : Q^e  fi  noftrc 
defTcing  rcüfiîc,  la  gloire  en  fera 
premièrement  à Dieu,  puis  à V. 
M.qui  outre  mille  benedi6Hons 
quelle  en  reçeura  du  Ciel,  en 
recompenfe  de  tant  d’ames  auf- 
quelles  elle  en  donnera  par  ce 
moyen  l’entrée , fon  nom  ep  fe- 
raimmortalifé  pour  auoir  por- 
té la  gloire  , le  feeptre  des 
François,  autant  en  Occident 
que  vos  deuanciers  l’ont  eften- 
du  en  Orrient,&  par  toute  la 
terre  habicablexe  fera  augmen- 
ter la  qualité  de  T ref-  Ghr  eftien 
qui  vous  appartient  par  deffus 


A V R O Y. 
tous  les  Rois  de  laterre^  & mô- 
trer  qu  elle  vous  eft  autant  deuc 
par  mérité, comme  elle  vous  eft 
propre  de  droit,  ayant  eftétras- 
mife  par  vos  predecefteurs  de- 
puis qu’ils  fe  l’acquiret  par  leurs 
vertus,  d auoir  voulü  embralTer 
auec  tant  d’autres  importahs  af- 
faires le  foing  de  celle>cy  gran- 
dement négligée  par  cy-deuat, 
cftâc  vnegrace  fpecialle  deDieu 
d’auoir  voulu  referuer  fous  vo- 
ftre  régné  l’ouuerture  de  la  pré- 
dication de  fon  Euangille , la 
cognoifsâce  de  fon  Sainét  nom 
à tant  de  nations  qui  n’en  a- 
uoientiamais  oüy  parler,  qu’vn 
iour  Dieu  leur  fera  la  grâce, 
comme  nous , de  le  prier  incef- 
fammêc  qu’il  accroifle  fon  em- 
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pirej  ec  donne  mille  benedi- 
€tions  à voftre  Majcfté. 


Voftre  tref-huml^Ie,  tres- 
fideile  & obeïàanc  fer- 
uiteurdcfubjed. 


CHAMPLAIN. 


PREFACE. 

Out  ain/ï  qu*en  La 
diuerfité  des  af- 
faires du  Monde 
chacune  choje  tend 
a fa  perfeétion,ç^ 
a la  conferuation  de  fin  eftrey 
aufi  d autre-part  l'homefeplaifi 
aux  chofes  dtferentes  des  autres 
pour  quelque  fubieéL^  ou  pour  le 
bien  public  y ou  pour  acquérir  ( en 
cet  efon^nen^ent  du  commun) 
vne  louange  ^ réputation  auec 
(jueique  profit . Oeft  pourquoy 
dufeurs  ont  frayé  ce  été  ‘voye, 
*nais  quant  à moy  ïay  faictejle* 


préfacé: 

Bion  du  pim  fafcheux  penibïû 
chemin  i cjtii  eft  peviüeu^e  naui^ 
gaùon  àcâ  DÆeYSjà  dejjein  toutes- 
fois, no  d'y  acquérir  tant  de  biens, 
que  d'honneur,^ gloire  de  Dieu, 
pour  le  firuicede  monRoy,  ç^de 
ma  patrie,  ^ apporter  par  mes 
labeurs  quelque  njtilité  au  public, 
protefdt  de  nefire  tante  d'aucun 
ne  autre  ambition,  comme  il  fe 
peutajfeZj  recognoifire,  tant  par 
mes  deportements  du  pafé , que 
par  le  difiours  de  mes  myages, 
faits  par  le  commandement  de  fa 
Maiefè  en  lanouuelle  France, 
contenm  en  mon  premier  fé- 
cond liure,ainfi  quil fè  njerra  par 
celuy-cj\  Qm fi  Dieu  benifi  no- 
firedejeing,  qui  ne  tend  qu  à fa 
gloire, de  nos  dkouuertures  çf 


PREFACE: 
laborieux  trauauxil  me  rendit 
quelque  jruiüsie  luy  en  renderay 
ïa£Hon  de  grâces^  api  Maie^ 

fie',pour  fa  protêt  ion  ç^apfian^ 
ce  *vne  continuation  de  prières 
pour  l’augmentation  accroifi 
Jement  de  fin  régné. 


Exfrai^f  d»  Pmilege  du  Ro/y 

P Ar  grâce  & Priuilegedu  Rpy  ,il  eft 
permis  à C l A v d £ Colle  t. 
Marchand  Libraire  en  noflre  Ville  de 
Paris , d’imprimer  où  faire  Imprimer 
par  tel  Imprimeur  que  bon  luy  iem- 
blera,  vn  liurc  intitulé,  Us  voyages,  & def~ 
touuertures  faites  en  la  nome'Je  Frace,  defuâ 
fanée  \6isà(tf]ues  à la fin  de  f année  iéi%,par 
le  Sieur  de  Champlain,  Cappitaine  ordinaire 
pour  le  Roy,  en  la  Mer  du  Ponant. Et  lont  fai- 
tes deffences  à tous  Libraires  & Impri- 
meurs de  noftre  Royaume,  d’imprimer 
n’y  faire  Imprimer,  vendre h’y  débiter  le- 
dit liure,  fi  ce  n’eft  du  confentement  du- 
dit Collet,  & ce  pour  le  temps  & terme 
de  Cx  ans,  à commencer  du  iour  que  ledit 
liure  fera  acheiié  d’Imprimer,fur  peine  de 
confifeation  des  exemplaires  , & de  qua- 
tre cens liures d’amende, moytié  à nous 
applicable,  & l’autre  audit  expofânt.  Vou- 
lans  en  outre  quoy  faifant,  mettre  ledit 
Priuilege  au  commencement  où  à la  fin 
dudit  liure.Car  tel  eft  noftre  plaifîr.  Don- 
ne à Paris, le  18.  iour  de  May , 1619. 

Et  de  noftre  régné  le  dixiefme. 

Par  le  Confeil. 

DE  CESCAVD. 
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VOTAGE  Dr  SIBVR 
de  Champlain,  en  là  noHueÜè 

France  y faiSi  en  tannée,  i6iy* 

1 , 

, ’Extréme  aflx;6tion  que 
|iay  toufîours  eue  aux 
Idefcouuertures  de  la 
nouüelle  France , ma  rendu  dc- 
^ reux  de  plus  en  plus  a traucrfer 
les  terres,  pour  en  finauoirvne 
parfaire  cognoilTance  du  pays, 
par  le  moyen  des  fleuues,  lacs^ 
&riuieres,  qui  y font  en  grand 
nombre,  ôc  aulll  recognoiftre 
les  peuples  qui  y habitent, a def- 
fcin  de  les  amener  à la  cognoif* 

A 


Voyage  du  Sîeur 
fànce  de  Dieu.  A quoy  i ay  tra- 
Uâilié  contiuueHement  depuis 
quatorze  à quinze  ans  fans  pou- 
uoir  auancer  que  fort  peu  de 
mes  defTcinSj  pour  n’auoir  efté 
aiïifté  comme  il  euft  efté  necef- 
faire  à vne  telle  entreprife.N  eat- 
moins  ne  perdant  courage  , ie 
n ay  laifte  de  pourfuiurc , & fré- 
quenter plufîeurs  nations  de  ces 
peuples  fauuages , & familliari- 
îànt  auec  eux , i ay  recogneu,  ÔC 
iugéjtant  par  leurs  difcours,que 
par  la  cognoiftancc  def-jà  ac- 
quife  y qu  il  ny  auoit  autre  j ny 
meilleur  moyen,  que  de  patien- 
jlaiffant  palfer  tous  les  orages 
difticultez , qui  fe  prefente- 
roientiufques  a cequefaMaje- 
y apportaft  l’ordre  rcquife. 


/ 

de  Champ iatrîi  % 

6c  en  attcn<iarH:  continuer , tanc 
les  dercouuercures  audit  pays, 
qu’a  apprendre  leur  langue,  èC 
côncraàer  des  habitudes,  6c  a- 
rakiez , auec  les  principaux  des 
Villages,  des  Nations,  pour 
jetterles  fondements  d’vn  édi- 
fice perpétuel, tant  pour  la  gloi- 
re de  Dieu , que  pour  la  renom- 
mée des  François. 

Et  depuis  fa  Majefté  ayant  re- 
mis,ôc  difpofé  la  fur-intendance 
de  celle  affaire  entre  les  mains 
de  Monfeigneut  le  Prince  de 
Coudé, pour  y apporter  l’ordre, 
&:  que  ledit  Sieurfoubsl’auélo- 
rité  de  fa  Majeilé,  nous  mainte- 
noit  contre  toutes  fortes  d’en* 
uies,  6c  aiteratioias,  qui  proue- 
noient  d’aucuns  mal  vueillancs» 

A i j 
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Voyage  du  Sieur 
Cela,  dif-je , xn  a comme  animé 
&:  redouble  le  courage  en  la  cô- 
tinuation  de  mes  labeurs  aux 
dcfcouiierturcs  de  ladite  nou- 
uelle  France,  Sc  en  augmentant 
icelles,  ie  poulTay  ce  delTein  iuf- 
ques  dans  les  terres  fermes,  ôc 
plus  auant  que  ie  nauois  point 
encores  fait  par  le  palTé,  comme 
il  fera  dit  cy -apres,  en  Tordre  &: 
fuite  de  ce  difeours. 

Mais  auparauant  il  eft  à pro- 
pos de  dire , qu’ayant  recogneu 
aux  voyages  precedents,  qu’il  y 
auoit  en  quelques  endroits  des 
peuples  arreftez,ÔC  amateurs  du 
labourage  de  la  terre,  n’ayans 
ny  foy  ny  loy,viuans  fansDieu, 
ôc  fans  religion,  comme  belles 
brutes.  Lors  ie  iugay  à part  moy 
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que  ce  feroit  faire  vne  grande 
faute  fi  ie  ne  m’empioyois  à leur 
préparer  quelque  moyen  pour 
les  faire  venir  à la  cognoiflàncc 
de  Dieu.  Erpour  yparuenirie 
me  fuis  efforce  de  rechercher 
quelques  bons  Religieux,  qui 
euffent  le  zele,  &:  affection,  à la 
gloire  de  Dieu:  Pour  les  perfua- 
der  d’enuoyer,où  fe  tranfporter 
aucG  moy  ences  pays,&  effaycr 
d’y  planter  la  foy,oii  du  moins 
y faire  ce  qui  y feroit  poflîble  fé- 
lon leur  vacation,  &:  en  ce  fai-* 
faut  remarquer  &:  çognoiftre 
s’il  s’y  pourroit  faire  quelque 
bon  fruiét,  d’autant  que  pour  y 
paruenir  il  faloit  faire  vne  deP 
pence  qui  euft  exedé  mon  pou- 
ucir^  ôc  pour  quelque  raifon  i’a|^ 


y'ôyagedu  Sieur 
négligé  cefte  affaire  pour  vn 
remps,me  reprefentantles  difïi- 
cuitez  qu’il  y auroic  au  recou- 
virement  des  chofes  neccfraires, 
& requifes  en  telle  affaire,  oom- 
me  il  eft  ordinaire  en  fembla- 
Jbles  voyages.  D’ailleurs  qu’au- 
cunes peffonnes  ne  fe  prefen— 
toienc  pour  y contribuer.  Neat- 
moins  eftant  fur  celle  recher- 
che, & la  comiyiuniquant  à plu- 
iîeurs,il  le  feroit  prefenté  vn  ho- 
me d’honneur,  duquel  i’auois  la 
fréquentation  ordinaire , appel- 
le le  Sieur  Hoüel,  Secrétaire  du 
Roy,  & Contrerolleur  General 
des  Salîmes  de  Broüage,  hom- 
me adonne  à la  pieté,  & doiié 
d’vn  grand  zcle , affedion , à 
l’honneuf  de  Dieu,  éc  à laugr- 
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mcmation  de  (a  Religion,  le- 
quel me  donna  vn  aduis  qui  me 
fut  fort  agréable.  A fçauoir  qu’il 
eognaiflbitdebons  Peres  Reli- 
gieux, de  l’ordre  des  Recollez, 
derquels  il  s’alTeuroit,  & au  oit 
tant  dé  familiarité , &:  de  crean- 
ce enuers  cux,qu’il  les  feroit  c6-i 
defeendre  facillement,ôc  entre- 
prendre le  voyage,  &-que  pour 
les  cômoditez  necelTaires  pour 
trois  où  quatre  Religieux  qu’on 
y pourroit  enuoyer,on  ne  man- 
queroit  point  de  gens  de  bien 
quileurdonneroient  ce  qui  leur 
feroit  de  befoing,  offrant  de  fa 
part  les  affifter  de  fon  pouuoif, 
& de  faid  il  enreferiuit  au  Pere 
du  V erger,  lequel  goufta  prit 

fort  bien  celle  affairei&:  fuiuanc 

A iiij 
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*Voyag6  du  Sieur 
Faduis  du  Sieur  HoiicI  , iî  en 
communiqua  & parla  a aucuns 
de  fes  frétés , qui  tous  bruflants 
de  charité,  s’offrirent  libreménÊ 
' rentrcprife  de  ce  Sainét  voya- 
ge. 

Or  eftoit-il  pour  lors  en  Xain-^ 
tonge , duquel  lieu  il  en  enuoya 
deux  à Paris,  auec  vne  commif* 
£6,non  toutcsfois  auec  vn  pou- 
uoir  abfolu, remettant  le  furplus 
àMonfîeur  leNonçe  de  noftre 
Sain<5t  Pere  le  Pape , qui  pour 
îorseftoiten  France , en  rannèe 
1614.  ôi  eftans  iceux  Religieux 
maifonà  Paris,  il  les  fut 
vifîter,  eftantfartaifeÔC  contée 
de  leur  refolution,  & lors  tous 
çnremblefufmestrouuer  lediélj 
Sieur  Nonce,  auec  îaditte  com- 
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mifTion  pour  la  luy  communi- 
quer , & le  fupplier  d’y  incerpo- 
ferfon  autorité.  Mais  au  con- 
traire il  nous  dift  qu’il  n’auoic 
point  de  pouuoir  pour  telles  af- 
faires, qu9  c’eftoit  a leur  Ge- 
neral à qui  ils  fe  deuoient  adref- 
fer.  Neantmoins  laquelle  ref- 
poncelefdits  Religieux  remar- 
quans  la  difficulté  de  cefte  mif- 
fion,ne  voulurent  entreprendre 
le  voyage,  fur  le  pouuoir  du  Pe- 
re  du  Verger, craignant  qu’il  ne 
fuft  affez  autentique , faditte 

commiffion  valable,  a caufe  dc- 
quoy  l’affaire  fut  remife  à l’au- 
tre année  fuiuante.  En  atten- 
dant laquelle  ils  prirent  aduis  àC 
refolution,  fuiuant  laquelle  on 
difpofa  toutes  chofes  pour  ceftc 


Voyage  du  Sieur 
cntreprifc  qui  fe  deuoit  effe- 
ctuer au  printemps  Jors  pro- 
chain : en  attendant  lequel  les 
deuxR  eligieux  feroient  retour- 
nez en  leur  Couueni  en  Brolia— 
ge. 

Et  moy  de  mon  cofte^  ie  ne 
laiiïay  de  mettre  ordre  a mes  af- 
faires , pour  la  préparation  de  ce 
Voyage. 

Et  quelque  mois  apres  le  def- 
partement  des  deux  Religieux, 
quelcReuered  Pere  Chapoüin, 
Prouincial  des  Pères  Recollez, 
(homme  fort  pieux)  fut  de  re- 
tour à Paris.  Ledit  Sieur  H oliel 
le  fut  voir , 6c  luy  fit  le  difeours 
de  ce  qui  s eftoit  pafïé, touchant 
le  pouuoir  du  Pere  du V erger,Ôc 
la  milfion  quil  auoit  donnée 
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aux  Peres  Recollez.  Sur  lequel 
difçours  ledit  Pere  Prouiticial 
commença  à loiierce  deilein,ô£ 
le  praidre  en  affeâ:ion,pi^omet- 
tai.«c  d yüaire  ce  qui  feroic  de  fon 
pouuoir><  n’ayant  auparauânt 
bien  pris  le  iubjedk  de  celle  mir- 

{ion,  ôc  eft  à croire  que  Dieu 
rinfpira  de  plus  enplusàpour- 
fuiure  celle  affaire  ^ 6c  en  parla 
des  lors  à MonCeigneur  le  Prin- 
ce dcCondé,6c  à tousMelTieurs 
les  Cardinaux^,  6c  Euerques,  e^* 
Hans  lors  à Paris  alTembl^z  pour 
la  tenue  des  eflats,  qui  tous  en- 
femble  louèrent  Scapprouueret 
ce  delTein,i^  pour  môtrer  qu’ils 
y elloicntpOirtez,aireurerent  le>’ 
dit  lîeur  Prouincial  qu’ils  trou- 
ueroicnç  entr’eux,  Ôç  ceux  de  la 


Voyage  du  Sieur 
Court , vn  moyen  de  leur  fàire 
vn  petit  fonds,  & leur  amafTer 
quelque  argent  pour  alfifter 
quatre  ReIigieu;x,qu’on  choifî- 
roit,  6c  furent  dés  lors  choilîs 
pour  1 execution  dVne  lî  lainte 
ceuure.  Et  affin  d aduancer  la 
facilité  de  celle  affaire , ie  fus 
trouuer  aux  eftats  Nodeigneurs 
les  Cardinaux  6c  Euefques,  6c 
leurremonftray,  6c  reprelentay 
le  bien  6c  vtilité  qui  en  pouuoit 
vn  iour  reuenir,  pour  les  fup- 
plier  6c  cfmouuoir  à donner,  6c 
faire  donner  a autres,  qui  pour- 
roicnt  y cllre  emulez  par  leur 

exemple,queiques  aumofnes6c 
^ratifications,remettantle  tout 
a leur  volonté  6c  dilcretion. 
ï:!®?  §uimofoes  qu’on  amalîa 
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fournir  aux  frais  de  ce  vo- 
yage , fc  montèrent  à prés  de 
quinze  cent  liures , qui  furent 
mis  entre  mes  mains , &;  furent 
des  lors  employez,  deladuis  & 
en  la  prcfence  des  Perés,  en  la 
dcfpence  & achapt  des  choies 
necelTaires , tant  pour  la  nourri- 
ture des  Peres  qui  feroient  le 
voyage  en  ladite  nouuelle  Fran- 
cejqu  habitSjlinges,  ôcornemés 
qui  leureftoit  de  befoing,  pour 
faire,  &:  dire,  le  feruiccDiuin, 
lefqüels  Religieux  furènt  enuo-» 
y cz  deuant  àHonfleur,ou  fe  de* 
uoit  faire  leur  embarquement. 

Or  les  Peres  Religieux  qui  fu- 
rent nommez  ôc  defignezpour 
celle  fainde  entreprife,  elloient 
IcPere  Denis,pour  Commilîai- 


Voyage  i 
re>  Ican  Delbeau , lofeph  îe  Cà^ 
ron,  & Pacifique  duPleflîsjcha* 
cundefquels  eftoit  porte  dVne 
fainde  afFedion,  & brufloienc 
de  faire  le  voyage,  moyennant 
la  grâce  de  Dieu , afïîn  de  voir 
ils  pourroienc  faire  quelque 
bon  fruit,  & planter  en  ces  lieux 
l’eftendart  de  IefuS’Chrift,auec 
vno  deliberation  de  viure  &c 
mourir  pour  Ton  faind  Nom, s’il 
eftoit  neceftairc,  & que  l’occa* 
fion  s’en  prefentaft.  Toutes 
chofes  préparées , ils  s’accom- 
modèrent des  ornements  d’E- 
glifc , & nous  des  chofes  necef- 
faircs  pour  noftre  voyage. 

le  partis  de  Paris  le  der- 
nier lourde  Feburier,  pour  aller 
à Roüen  trouuer  nos  aflbciez. 
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êdeurreprefenter  la  volonté  de 
Monfeigneur  le  Prince, entrau- 
trss  cliofes  le  défit  quil  atioic 
que  ces  bons  Peres  Religieux 
fiflcnc  le  Voyage,  recognoiiranc 
que  mal-aifément  les  affaires 
du  pais  pourroient  venir  à quel- 
que perfeétion , où  aduance- 
menCjfi  premièrement  Dieu  ny 
eftoit  feruy , dequoy  nos  affo- 
ciez  furent  fort  contents,  pro- 
mettans  d afftfter  lefdits  Peres 
deleurpouuoir,  &:  les  entrete- 
nir à laduenir  de  leur  nourritu- 
res. 

Lefdits  Peres  arriuerent  à 
Rouen  le  vingriefiiie  de  Mars 
enfuiuant-,  où  nous  fejournaf- 
mes  quelque  temps,&  de  là  fuf- 
mes  à Honfieur , pour  nous  em* 
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Voyage  du  Sieuv 
bàrquer , ou  nous  fcjournafmci 
auffi  quelques  iours,enactendat 
que  noftre  vailTeau  fut  appareil- 
lé, & chargé  des  chofes  necéf- 
faires  pour  vn  fi  long  voyage,6^ 

cependant  on  le  prépara  pourla 

confcience , à ce  que  chacun  de 
nous  s cxaminaft,  & fe  purgeaft 
de  fes  pechez , par  vne  péniten- 
ce , & confeffion  d’iceux , afiîn 
de  faire  fon  bon  iour,  &fe  met- 
tre en  eftat  de  grâce,  pour  puis 
apres  eftants  plus  libres , cha- 
cun en  là  confcience,  s expofer 
enlagardcdeDicu,&àla  mer- 
cy  des  vagues  de  celle  grande 
& perilleule  Mer. 

Ce  faiél , nous  nous  embar- 
quafmes  dedans  le  vailTeau  de 
ladite  AlTociation , qui  elloit  de 

trois 
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trois  cens  cînc|üâ:ntè‘t^  pour  aller 

àppeilé  le  S,  Eft'îéTirie , dans  le- 
quel  cbmmandôiï  le  Sieur  du  France, 
Pont  Grauév  & parliïrnes  dudit 
Honfiétlr  Je  viug^ûatrieftn 
iour  d^Aôüft  a:udit îa  , ^ fifitaès 
voile  auec  vêUc  . 

& voguâincs  fans  rëndonti’è'ifè 
glaceS;rijrautteS^l2^^^^ 
à D ieu,  'èê  civ  pëü^Hô  ^empsàlH- 
tiafnàcëycuurtifld 

TadbîMfeft'I^  v§ig|f:biï5quîi^^  Leur  4rZ 

îôür  dcMày,bb.  nc^^^te^dirn^^^ 
grâces 'à‘*Dietf^P  2. 

condtrft  probi^rS  aiù  èbi' c dè* 

*AprëTbïrcoÉb^m^^ 
tre  des  ;‘fttim'nies  letVpbéfortgïiÿ 
pour  (^ccÔTTirtià'der  ribiBurqües, 
affin  d’^iîër  à 0^ëBéc , iieii'de 
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hoftre  habitation  , & au  grand 
faultSainctLoüys,  ou  eftoitle 
rendez-vous  des  Saunages  qui 
.y  viennent  traidcr. 

Les  barques  accommodées 
nous  nous  mifm  es  dedans, auçc 
^ lefdits  Peres  R eligieuXjlVn  deP 

(juels  appelle  le  Peré  lofeph  fans 
^’arrefter  ny  faire  aucun  Icjour  à 
Quebec,  voulut  aller  droidt  au 
grand  fault,où  eftat , il  veit  tous 
les  Sauuages  ^ leur  façon  de 
faire.Ccquil*efmcutdailerhy- 
Ujqrper  dans  le  pays  y entr’autres 
çéluy  (les  peu  qui  ont  leur 
demeure  arreftée^  tant  pour  ap- 
prendre leur  langue,que, y pir  ce 
qu’on  en  pourroitefpcrer,  en  ce 
qui  regarde  leur  reduéiion  au 
Ghriftianiïine.  Celle  refol utiori 
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âînfi  prife,  il  s’ê  recoiarna  à Qué- 
bec le  vingtiefme  iour  de  luin, 
pour  auoir  quelques  ornements 
d’Eglife,  Ôd  autres  chofespour 
fa  commodité.  Cependant  i’e- 
llois  demeuré  audit  Quebec 
pour  donner  ordre  à ce  qui  dep- 
pendoit  de  l’habitation  > tant 
pour  le  logement  des  Peres  Re  ^ 
ligieux,  qu’orneraeqts  d’Eglife^ 
èc  Gonftruélion  d’vne  Ghappel  « 
le, pour  y dire  & chanter  la  Me€* 
fe,  comme  aolTi  d’employer  au- 
tres perfonnes  pour  deffricher 
les  terresü  le  m’embarquay 
pour  aller  audit  lauk:^  auec  le 
Pere  Denis  qui  eftoit  arriué  ce 
mefme  iour  de  Tadoulfae,'  a- 
uec  ledit  heur  duPont-Gra- 


ué« 
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Qu^ant  eft  des  autres  Reîi* 
gieuXjà  fçauoir  les  Perelean,&: 
Pacifiquej  ils  demeurèrent  au^ 
dit  Q^ebecpour  accommoder 
leur  Chàppelle,&  donner  ordre 
à leur  logement,  lefquels  furent 
grandement  édificzd’auoir  veu 
le  lieu  tout  autrement  qu’ils  ne 
s’eftoient  imaginez,  qui  leur 
augmenta  leur  zele. 

Nous  arriuafmcs  à la  riuiere 
des  Prairies , cinq  lieues  au  def- 
kimtre  fous  du  faut  Saindt  Loüys,  oii 
^^^^^"'f  'eftoient  defeendus  les  Sauüa- 
fituatien  gcs. le  ne  diray  point  le  conten- 
dufays^  tement  que  reçeurent  nos  Peres 
Religieuxi  non  feulement  en 
voyant  l’eftenduë  d’vn  fi  grand 
fleuue,rernply  de  plufîeurs  bel- 
les i£les,entourc  d’vn  pais  de  co- 
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Iles  aflfez  fertiles , corne  on  peuc 
iuger  en  apparence.  Mais  aulfi 
pour  y voir  grande  quantité 
d’hommes  forts  ôc  robuftes,qui 
montrent  n’auoir  rcrprit  tant 
fauuage , comme  les  moeurs , ôC 
qu’ils  fe  l’eftoiêt  represêté,corn- 
me  eux-meGnes  le  confcfloient 
& ce  feulement  faute  d’eftre 
cultiuez,  6c  le  tout  autrement 
qu’on  ne  leur  auoit  fait  entent 
dre.Ie  n’en  feray  point  la  defcri- 
ption,renuoyantle  Lcéteuràce  . 
que  i’cn  ay  dit  en  nos  liures  pre-^ 
cedents,  imprimez  en  l’an  mil 
fix  cens  quatorze. 

Et  continuant  mon  difcours 
nous  trouuafm  es  le Pere  lofeph- 
qui  s’en  retournoit  à Quebec^^^ 
comme  i’ay  dit  cy-deflus,  pouç. 

B iij; 
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fe  préparer  & prendre  ce  qui  luy 
eftoic  neGeiTairejadin  d’aller  hy- 
uerner  dans  le  pays.Ce  que  ie  ne 
irouuois  a propos  pK)ur  le  têps, 
ains  ie  iuy  çonfeillois  pour  fa 
commodité  qu’il  paiïaftl’hyuer 
en  l’habitation  feulement,  & 
que  le  Printemps  venu , il  pour- 
roit  faire  le  voyage,  au  moins 
durant  l’Eilé,  m olfrant  de  luy 
faire  compagnie  & en  ce  faifanc 
il  ne  laideroit  de  voir  ce  qu’il 
cuft  peu  voir  en  hyuernanr,  & 
retourner  paffcr  l’hyuer  audit 
Q^ebec^oii  il  euft  eu  lafrequen, 
ration  ordinaire  de  fes  freres , & 
d’autres  perfonnes  qui  reftoient 
à l’habitation  , à quoy  il  euft 
mieux  proftité  que  de  demeu- 
rer feul  parmy  ces  peuples , oii  à 


nion  aduis  il  ne  pouuoic  pas  a- 
uoir  beaucoup  deconccnceniêc: 
neantnioins  pour  quelc^uc  cho- 
ie qu’on  luy  pcuft  faire  encêdrc, 
dire,  & rcprefenrcr,!!  ne  voulue 
changer  de  deifein,  eftant  pouf- 

ie  du  zele  deDicu,& d affeiSlion 

enuersues  peuplesXc  promectac 
de  leur  faire  cognoiftre  leur  fa- 
lut.  Et  ce  qui  luyfaifoic  entre- 
prendre ce  deifein  eftoic  , a ce 
qu’il  nous  reprefenta,qu  il  eftoir 
neceifairequ’il  y allaft,tanc  pour 
mieux  recognoiftre  le  naturel 
des  peuples, que  pour  apprendre 
plus  aifément  leur  langage  , 
quant  aux  diiïiculcez  qu’on  luy 
reprefentoit  debuoir  ie  LoUAhie 
contrer  en  leur  conuerfation,  dejfân 
il  s’alfeuroit  d’y  refifter,  & 

B n.j  , 


V oyage  du  Sieur 
^cles  fupportier,  & de  s’accom-* 

& inçoiïi- 
fort  bien,  alâigre- 
TOçpc,  mojcnnanc  la  grâce  de 
• de  là  bonté  & alïillâoce 
du^ neî  il  le  cenoif  certain  êc  af- 
^ ^oe  <^u’i|j  y alloiE 
de  ion  feruice^  & que  ç’eftoic 
pour  la  gloire  de  fon  nom , ôc 
piedication  de  ron  fainéf  Euan- 
giie,  qu’il  entreprenoic  îibremêc 
çe  yoyage,  s’adeurant  qu’il  na 
1 abandonneroit  iamais  en  telle 
délibération.  Et  pour  ce  qui  re« 
garde  les  commoditez  tempo- 
falloir  bien  peu  de  choie 
pour conrenter  vn  homnîe  qüi 
PP  profelîîon  que  d’vne  per- 
pétuelle pauuretÇ:,  de  qui  n e rcr 
cherche  autre  chqïeque  le  Ciel, 
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non  tant  pour  luy  que  pour  les 
autres  fes  Confrères  : n’eftanc 
chofe  conucnable  à fa  reigled  a- 
uoir  autre  ambition  que  la  gloH 
re  de  Dieu , s’eftanc  propofë  de 
fou/Frir  ôc  fupportçr  toutes  les 
neçeifités^peines  & trauaux  qui 
s’ofFrirpt  pour  la  gloire  deDieu. 
Et  le  voyant  poulfé  d vn  fifainâ: 
zele  , ôc  ardante  charité , ie  ne 
l’en  voulus  plus  deftourner,  ÔC 
partit  auee  cefte  deliberation 
d’y  annoncer  le  premier  le  nom 
de  Dieu,  moyennant  fa  fainde 
grâce,  ayant  vn  grand  conten- 
tement que  l’occafion  fe  pre^ 
rentaft  pour  foufFrir  quelque 
chofe  pour  le  nom,  & gloire!, 
noftre  Sauueur  lefus-Chrift. 

Or  incontinent  que  ie  fus  ar- 
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%)oyage  du  Sieur 
riué  au  fauic,  ievifitay  ces  peu- 
ples qui  eftoient  fore  defireux 
denousvoir,  &ioyeuxdeno- 
ftre  retour,  fur  refperance  qu’ils 
auoient  que  nous  leur  donne- 
rions quelques  vns  d’entrç  nous 
pour  les  affilier  en  leurs  guerres 
contre  leurs  ennemis , nous  re- 
montrant que  mal-aiféméntils 
pourroient  venir  a nous  fi  nous 
ne  les  affiliions  : parce  que  les 
Iroquois  leurs  anciens  ennemis, 
eftoient  toufiours  fur  le  chemin 
qui  leur  fermoient  le  paflage, 
outre  que  ie  leur  auois  toufiours 
promis  de  les  affifter  en  leurs 
guerres,  comme  ils  nous  firent 
entendre  par  leur  truchement. 
Surquoy  ledit  fieur  du  Ponc,ÔC 
m(W,aduirames  qu’il  eftoit  très-' 
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neceflaire  de  les  affifter , tant 
pour  les  obliger  d’auantagc  à 
nous  ay  mer  J que  pour  moyen- 
ner  la  facilité  de  mes  cncrcprifes 
ôc  defcouuertures , qui  ne  fc 
pouuoient  faire  en  apparence 
que  par  leur  moy  en,&;  aulfi  que 
cela  leur  feroic  comme  vn  ache- 
minement,& préparation, pour 
venir  au  Chriîlianifme  , en  fa- 
ueurdequoy  icmerefolu  d’y  al* 
1er  recogqoiftre  leurs  païs,&C  les 
alTifter  en  leur  guerres,afinde  les 
obliger  à me  faire  veoir  ce  qu’ils 
m’auoient  tant  de  fois  promis. 

Nous  les  fifmes  donc  tous  af- 
sêbler  pour  leur  dire  nos  volon- 
reZjlcfqudles  entédués,ils  nous 
promirent  de  nous  fournir  deux 
mil  cinqcents  homes  de  guerre, 


T^oyagedu  Skur 
qui  feroient  merüeillcs , àc  qu% 
cefte  fin  ie  menafic  de  ma  part 
le  plusd’hommes  qu  il  me  feroic 
poffible.  Ce  que  ie  leur  promis 
faire,  eftant  fort  aife  de  les  voir 
fi  bien  délibérez.  Lorsiecom- 
mençay  à leur  delçouurir  les 
moyens  qu’il  falloir  tenir  pour 
combattre,  a quoy  ils  prenoient 
vn  fingulicrplaifir,  auecdemo- 
ftration  d’vne  bonne  efperance 
de  vidoire.  Et  toutes  rcfolutiôs 
prifes  nous  nous  fepararmes, 
auec  intention  de  retourner 
pour  l’execution  de  noftre  en- 
treprife.  Mais  auparauant  que 
faire  ce  voyage , qui  ne  pouuoit 
eftrc  moindre  que  de  trois  où 
quatre  mois,  il  eftoit  à propos 
que  ie  filTe  vn  voyage  à noitre 
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habitation,  pour  donner  l’ordre 
requife , pendant  monabfenGe, 
aux  chofes  neccflaires. 

Et  le  lourde  Les  Ré^ 

enfuiuantjie  party  de  là  pour  re-  coüez.  di~ 
tourner  a la  riuiere  des  Prairies>^^'*^^ 
oueftant  aucc  deux  canaux  àc^^efencé 
Sauuagês,ie  fis  rencontre  duPe-  cUssan^ 
re  Iofeph>  qui  retournoit  à no- 
lire  habitation,  auec  quelques 
ornements  d’Ëglife  pour  cele- 
brerle  fainél  Sacrifice  dè  la  mcl^ 
fe,qui  fut  chantée  fur  le  bord  dé 
ladite  riuiere  auec  toute  deuo- 
tion , par  le  Reuerend  Pere  De- 
nis, & Perelofeph , deuahttous 
ces  peuplés  qui  eftoient  en  ad- 
rniration  , de  voir  les  ceremo- 
“ nies  dont  on  vfoir,  & des  orne- 
ments qui  leur  fembloient  fi 
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bcauXjGomme  choie  qu*ils 
uôicnt  iamais  veucicar  c’eftoiéc 
les  premiers  qui  y ont  célébré  la 
SainéleMelTe. 

Pour  retourner  à la  continua- 
tion de  mon  voyage,  i’arriuay 
audit  lieu  de  Quebec  le  z6k 
où  ic  trouuay  le  Pere  lean , &;  le 
Perc  Pacifique  en  bonne  difpo-^ 
fition  , qui  de  leur  part  firent 
leur  debuoir  audit  lieu  jd  appre* 
fter  toutes  efiofes.  Ils  y célébré- 
rent  la  fainéte  MelTc,  qui  ne 
s y eftpit  cnçôres  ditte,  aufll  hy 
auoit-il  iamais  efte  de  Prebllre 
en  ce  coftedà. 

Ayant  mis  ordre  à toutes 
chofes,  audit  Quebec,  ie  pris 
deux  hommes  auec  moy , & 
men  retournay  à lariuiere  des 
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Prairies, pour  m* en  aller  aüéc  les 
Saunages  , Sc  partis  de  Q^cbec 
le  quatriefme  iour  de  Idillee;  Ôc 
le  huidicfmc  dudit  moisellant 
fur  le  chemin  ) ie  renGontraly  lé 
fleur  du  Pont,  Sc  le  Pere  Petiis^ 
qui  s’en  teuenoient  audit  Que^ 
becj  ÔC  me  dirent  que  les  Sau- 
nages cftoientn  partis  bien  faf- 
chez  , de  ce  que  ie  n’cllois  al- 
lé auec  eux^  du  nombre  def* 
quels  .plufleursi  nous  faifoienE 
morts  , où  i prins  des?- Iro^ 
quois , d’autant,  que  ¥ie;’‘«c 
deupis  tarder  que  quatre  | 
ou  cinq  iours  ^ ôc  ne  intmpins  P^emet 
i’en  retarday  dix.  Ce 
loit  defeiperer  pes  peuples^ , ^ âedo«^ 
mefmes  nos  François , tancils  e^' 
ftoient  deflreux  de  nous  reuoir- 
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Vûya^àuSktif 
Sis  me  dirent  que  le  Perelofeph 
cftoit  parcy  auec  douze  Fran- 
çois qu’on  auoit  baillé  aux  Sau- 
uages  pour  les  allifter*  CeS  nou- 
uelles  m‘aâligerentvn  peUjd’au*- 
tant  queii  i’y  eulTc  eftéji’eulTe 
mis  ordre  à beaucoup  de  choies 
pouric  voyage,  ce  que  iè  ne  peu 
pas,  cant  pour  le  petit  nombre 
d’hommes,  comme  aufîi  pour* 
ce  qu’il  ny  en  moic  pas  plus  de 
quatre  ou  cinq  ieulcment  qui 
fcculTcnt  le  maniement  des  ar- 
mesi  veu  qu’en  telle  entreprife 
les  meilleurs  ny  font  pas  trop 
bons.  Tout  cela  ne  me  fift  point 
pourtant  perdrecouragc  apôUri 
fuiure  l’entreprifc,  pour  l’affe-* 
étion  que  i’aüois  de  continué^ 
mes  defeouuertures»  le  mè  fc- 
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pàray  dont  d’auec  iefdits  fleurs 
du  Ponc>  & Pere  Deiiisjauec  re- 
rolutiôn  dt  m en  aller  dans  les 
deux  canaux  qui  eftoient  auee 
moy  J (uiure  apres  nos  fauua- 
ges  , ayans  pris  les  chofes  qui 
m’eftoienc  neceflaires. 

Le  9.dudic  mois,  ie  m’embar- 
quay  moytroiflcfme,  à fçauoir 
IVn  dGndstruchemens,&:  inoii 
homme,  auec  dix  Sauuages^ 
dans  Iefdits  deux  canaux^qui  eft 
tout  ce  qu’ils  pouuoicnt  porter^ 
d’autant  qu’ils  eftoiêr  fort  char- 
gez &embaralTez  de  hardes , ce 
qui  m’empefchoit  de  mener  des 
hommes  d’auantage. 

Nous  continuafmes  noftre 
Voyage  amont  le  fleuue  S.  Lau- 
rens,  quelques  flx  lieues,  & fu- 

G 


Sault  s. 
Loiiù. 


Voy  age  du  Stèur 
mes  par  la  riuiere  des  PrairicSi 
qui  defcharge  dans  ledit  fleuue, 
lailTant  le  ïault  Sainâ:  Loüys 
cinq  ou  fix  lieues  plus  amont , à 
la  main  feneftrejoù  nous  pafTaf- 
mes  plufîeurs  petits  fauts  parce- 
fte  riuiere,  puis  entrafmes  dans 
vn  lac , lequel  pafTc,  rentrafmes 
dans  la  rîuiere,ou  i auois  efté  am  ‘ 
parauant,  laquelle  va,  & con* 
duit  aux  Algommequins,  di- 
ftante  du  fault  -Saindt  Loüys  de 
quatre-vingt  neuf  lieues , de  la* 
quelle  riuiere  i’ay  fait  ample 
defeription  en  mon  precedent 
liurc,  & traidé  de  mes  defeou- 
uertures  , imprime  en  l’année 
mil  fix  cents  quatorze.  C’eft 
pourquoy  ie  n’en  parleray  point' 
en  ce  traidé,  continuëray 


lam» 


mon  voj^gc  iufques  auiacdes 
Algoititnequinsjou  eftàntjrcn*-  jffgquinsi 
baûnes  dedans  vné  Huiere  qui 
defcendd^dan^  ledit  lac  > &al- 
iâfmes  amont  icelle  quelque  Fkis  des 
trente-cinq  lieues , tc  paffafmcs 
grande  quantité  de  iaults  > tant 
parterre:,  que  par  eau,  ÔC  fen  vn 
pays  mal  aggreabie^  rcmply  de  Arbres M 
fapinsi  bpuUeâux^  & quelques /4/ï. 
chcfnesjforce  rochers, &:  en  plu- 
fieurs  endroits  vn  pcu  nionta*' 
gneux.Àu  furplüs  fort  de{crt,6ç 
fteriile  j Ô£pen  habité , fi  ce  n*eft 
de  quelques  Sauuages  Algom- 
mcquins  i appeliez  Ôtaguot-  otà^^- 
touemin  > qui  le  tiennent 
dans  les  terres  ^ 6c  viuent  de 
leurs  chaires,^  pefcherics  qu  ils  viM  des 
aux  riuieres,  eftangs  > 

Q ii 


Voya^  du  Skùr 
&ù  kcs  idorvt  le  païs  eft  àïïcz  mu- 
ny.  Ileftvrayquil  femble  que 
Dieu  à voulu  donner  àcescer- 
res  alFreufes  ôtdefertes  quelque 
chofes  en  fa  feifon,  pour  feruir 
. de  rafraichilTement  à l’homme^ 
êc  aux  habitans  de  ces  lieux.Car 
ie  vous  alTéure  qu’il  fe  trouuele 
long  des  riuieres  fi  grande  quan- 
tité de  blues  y qui  eft  vn  petit 
fruiél  fort  bon  à manger,  & for- 
Ahodance  ce  framboifes,  ôc  autres  petits 
dejram-  (xuiOlS,  cn  telle  quantité,  que 

^ merueillcs:  defquels  fruiéls 
fruiSfs.  ces  peuples  qui  y habitent  en 
font  feicher  pour  leur  hyuer, 
comme  nous  faifons  des  pru- 
neaux en  France, pour  le  Caref- 
me.NoUs  laifiames  icelle  riuiere 
qui  vient  du  Nort,  & eft  celle 
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par  laquelle  les  S^uuages  vont 
au  Saçquenay  pourtraider  4es 
Pelletries,  pour  du  Petun-  Çe 
lieu  eftpar  les  quarante  & fîx 
idegrez  de  latitude  adez  aggre^r 
ble  à la  venë,ençQres  que  de  peu 
de  rapport.  ^ 

Continuant  noftre  chemin 
par  terre,  en  lailTantladite  riuie- 
re  des  Algommequins , UQps 
pad’ames  par  pluheUfs  lacs,  où 
les  fauuages  portent  îeurs  ca- 
naux iufques  à ee  que  nous  en  - 
trafmes  dans  le  lac  des  Nipiheri*  Lac  des. 
nij,  par  la  hauteur  de  quarante- 
Il  K degrez,&:  vn  quart  de  latitu- 
de. Ét  le  vingt-hxiefme  iour 
dudit  mois, apres  auoir  fait,  tant , 
parterre  que  par  les  lacs  vingt- 
çinqlieuëSjoUenuiron.  Cefai(5^ 

G % 
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%}oyags  du  SieuTr 
nous  arriuafmes  aux  cabanneç 
desSàuuages  , pu  nous  fejour- 
nafmes  deux  iours  aueç  eux.  Us 
nous  firent  fort  bonne  récep- 
tion, & eftoient  en  bon  nom- 
bre: Se  font  gens  qui  ne  cukiuét 
la  terre  que  fort  peu.  vous 

montre  rhabit  de  ces  peuples  al» 


de  Champlam.  lo 
pour  nous  trai(5ker  le  plus  déli- 
catement qu’ils  pouuoient.Ces 
di£ts  peuples,  eiloient  bien  en 
nombre  de  fept  à hui(9:  centa- 
mes,  qui  fc  tiennent  ordinaire-^ 
ment  fur  le  lac,  où  il  y a grand 
nombred’ifles  fort  plaifantes,Ô2 
entr’autres  vne  qui  a plus  de  ùx 
lieues  de  long,  où  il  y a 3.  ou  4* 
beaux  eftans,&:  nôbre  de  belles 
prairies , auec  de  trefbeaux  bois 
quirenuironent,ou  il  y aabôdâ 
ce  de  gibier^  qui  fe  retirent  dans 
cefdits  petits  eftangs,ou  lesSau- 
uagesy  prennent  du  poiiïon.Lc 
code  du  Septentrion  dudid  lac 
eft  fort  agréable , il  y a de  belles 
prairies  pour  la  nourriture  du 
beftailjôc  plulîeurs  petites  riuie- 
res  quife  defehargent  dans  ice«^ 


Fef^he 

desSm- 


Uâ^eSo 

;■  «5  • 


we- 
y mti  vi- 
rent de 
châjje.é^ 
âefe/che. 


Voyage  du  Sieur 
Iis  faifoienc  lors  pefcherie  das, 
vn  lac  fort  abondant  de  plu- 
fîeurs  fortes  de  poiifon,  entr’au- 
tres  dVn  trelbon,  qui  ell  de  la 
grandeur  d ’vn  pied  de  long,  co- 
rne au  (îi  daucres'efpeces,  que 
les  fauuages  pcichent  pour  faire 
feicher,^  en  font  prouifîon-Cc 
iac  à en  fon  eftenduë  quelque 
hüi£t  lieues  de  large,  & vingt- 
cinq  de  long, dans  lequel  defcéd 
vne  riuiere  qui  vient  du  No- 
roiieft  , par  oii  ils  vont  traiârer 
les  marchandifes  que  nous  leur 
donnons  en. troque,ô«:  retour  de 
leur  Pelletries,  ^ ce  auec  ceux 
qui  y habitenc,  lefquels  viuenç 
de  chalTe,  & de  pefcheries,  pays 
peuplé  de  grande  quantité,  tant 
d animaux, qu’oyfeaux,&  poif- 
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fons. 

Âpres  nous  auoiirrep,ôf  c deux 
jours  auec  le  chefdefdits  Nipi- 
fîerinij  : nous  nous  rembarquaf- 
mes  en  nos  canauX;, 6^ entrâmes 
dans  vue  riuiere,  par  du  ce  lac  fe 
defcharge , & fifmes  par  icelle 
quelques  trente-cinq  lieues,  & 
delcendirmes  par  plulieurs  pe- 
tits faultSjtanr  parterre,quepar 
eau  , iufques  au  lac  Attigouau- 
tan.  Tout  ce  pais  eft  encores 
plus  n^al-agsreable  que  le  pre- 
cedentjcar  le  n y ay  point  veu  Ie‘^ 
long  d’iceluy  dix  arpens  de  ter- 
re labourable , fînon  rochers, 
pais  aucunement  montagneux. 
Il  eft  bien  vray  que  proche  du 
lac  des  Attigouautan  nous  trou- 
uafmes  des  bleds  d’Inde,  mais 


Sauua* 
ges  nom- 
mez^ U s 
cheueux 
reUuez,. 


V^ûjagedu  Sieur 
en  petite  quantité , où  nos  Saur 
uages  furet  prendre  des  fîtroüil- 
Ics  qui  nous  femblerent  bonnes, 
car  nos  viures  commençoient  à 
nous  faillir,  parle  mauuais  mef- 
nage  defdics  Sauuagcs,qui  man- 
gèrent fl  bien  au  commence^ 
ment , que  fur  la  fin  il  en  reftoit 
fortpeu,encores  que  nefilTions 
quVn  repas  le  iour.  Il  cft  vray, 
comme  i ay  dit  cy-defTus , que 
les  blues,  &framboifesnenous 
manquèrent  en  aucune  façon, 
car  autrement  nous  enflions 
efléen  danger  dauoir-de  la  ne- 
ceflîté. 

Nous  fifmes  rencontre  de 
300.  hommes  d’vne  nation 
que  nous  auons  nommez  les 
cheueux  releuez  , pour  ks 
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auoir  fort  releuez,  &:  agentez, 
& mieux  peignez  que  nos  coui-' 
tifans,  & ny  â nulle  comparaf- 
fon,  quelque  fers , faco  qu’ils 

y puînerit  apporter.  Ce  qui  fem* 
ble  leur  donner  vne  belle  appa- 
rence. Ils  n’ont  point  débrayer, 
&:  font  fort  decouppcz  par  le 
Gorps,en  plufîeurs  façons  de  co- 
partimêt:  Ils  fe  paindêt  le  vifage 
de  diuerfes  couleurs , ayants  les 
narines  perçées , &:  les  oreilles 
bordées  de  patinoftres.  Q^and 
ils  fortent  de  leurs  maifons  ils 
portent  la  malTue  , ie  les  vifitay 
& familiarifay  quelque  peu,  & 
fis  amitié  auec  eux.  le  donnay 
vne  hache  à leur  Chef,  qui  en 
fut  auffi  content,  èc  ref'joüy, 
que  fi  ie  luy  euffe  fait  quelque 


Voyagé  du  Sieur 
riche  prefent,  & communiquac 
auec  luy,  ie  l’entretins  fur  ce  qui 
eftoit  de  fon  païs , qu’il  me  figu- 
ra auec  du  charbon  fur  vne  ef- 
corce  d’arbre.  Il  me  fift  enten- 
dre qu’ils  eftoient  venus  en  ce 
lieu  pour  faire  fecherie  de  ce 
fruidt  appcllé  bluès,  pour  leur 
feruir  de  manne  en  hyuer  , 6c 
lors  qu’ils  ne  trouuenc  plus  rien. 
<iA^Q.  montre  de  la  façon  qu’fis 
s'arment  allant  à la  guerre.  Ils 
n’ont  pour  armes  que  l’arc,  & la 
flefehe,  mais  elle  efl:  faite  en  la 
façonque  voyez  dépainte^qu’ils 
portent  ordinairement , & vne 
rondache  de  cuirbouiIu,qui  eft 
d’vn  animai  comme  le  bufle. 


I 

B 
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*Uojage  du  Sieur 
Le  lendemain  nous  noiiè 
îeparafmesj  5c  Gohtinuafmes 
noftre  chemin  le  long  du  nua- 
ge de  ce  lac  des  Âttigouautan, 
ou  il  y à vn  grand  nombre  d’i- 
iles,&  fifmes  enüirort  45*lieuës> 
coftoyant  toufîours  cedit  lac. 
Mgomu  II  eft  fort  grand  , & à prés  de 
unUcde  centlieuës  delongueuri 

temUeah  de  l’Orient  à l’Occident  , ÔC 
delmg,  de  large  cinquante  lieues  ^ ÔC 
pour  la  grande  eftcnduë  d’i- 
celuy  , ie  l’ay  nomnié  la  Mer 
douce.  Il  eft  fort  abondant 
en  plufteurs  efpeces  de  très- 
bons  poiftbns  j tant  de  ceux 
que  nous  auons  i que  de 
ceux  que  n’auôns  pas,  ÔC  prin-' 
tAcahm'  ^jpaletnent  des  Truittes  qui 

Truittes,  font  monftrueuiement  gran- 
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des,  en  ayant  veu  qui  auoient 
iufqucs  à quatre  pieds  & de-* 
my  j & les  mjoindres  qui  le 
voyent  font  de  deux  pieds 
& demy.  Comme  aufll  des 
Brochets  au  femblable  , & 
certaine  maniéré  d’Efturge- 
on  , poilTon  fort  grand  > & 
d Vne  merueilleufe  bonté.  Le 
pays  qui  borne  ce  lac  en  par- 
tie cft  afpre  du  cofte  du  Nort, 
& en  partie  plat  , & inha- 
bité de  Saunages  , quelque 
peu  couuert  de  bois  , & 
de  chefnes  : Puis  apres  nous 
trauerfames  vne  baye  qui 
faiét  vne  des  extremitez  du 
lac,  & firmes  quelques  fept 
lieues,  iufques  à ce  que  nous 
arriuaftncs  en  la  contrée  des 


VilÎMge 

nommé 

vtouachii 


fâys 

dejèrté. 


village 

nommé 

Cmmro. 


^oya^  du  Sieur 
Attigoüautan,  à vn  village  ap^ 
pelléOcoüacha , qui  fut  le  pre^ 
mier  jour  d’Aouâ,  GÙ  trouuaf- 
lïies  vn  grand  changement  dé 
païsj  ceftuy-cy 

la  plus  grande  pârtie  deferté^ 
accompagné  de  force  collines  j 
& de  plüncurs  ruiffeaux  , qui 
rendent  cé  terroir  aggrcable.  le 
fus  vifîter  leurs  bleds  dlndejqui 
eÉoient  pour  lors  fort  auancez 
pôurlafaifoné 

Ces  lieux  nie  femblerent  très* 
plaifans^au  regard  dVne  il  mau- 
uaife  contrée,  ddùnous  veniôs 
de  forcir.  Le  lendemain  ie  feus  à 
Vn  autre  village  appelle  Carma- 
ron,diftant  d’iceluy  dVne  lieuèV 
oh  il  nous  reçeurentfort  amia- 
blement,  nous  faifant  feftin  de 


ir 
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îtür  pain,  fitroüilles,  &:  poifTon; 
pour  la  viande,  elle  y eft  fort  ra- 
re. Le  Chef  dudic  V illage  me 
pria  fort  d y fejourner,  ce  que  ic 
ne  peu  luy  accorder , ains  m en 
retournay  à noftrc Village, ou  la 
deuxiefmc  nuit  comme  ieftois 


allé  hors  la  cabanne  pour  fuir 
les  puces  qui  y eftoienc  en  gran- 
de quantité,&  dont  nous  eftios 
tourmentez  : vne  fille  peu  hoà- 
teufe  , & effrontément  vint  à 


inoy,  s offrant  à me  faire  com^ 
pagnie^dequoy  iclaremerciay, 
la  renuoyant  auec  douces  re- 
monftrances,&  paffay  la  nuiâ: 
auec  quelques  Saunages. 

Le  lendcmàin,ieparty  de  ce 

•»T*ii  11  V ^ âvpellt 

Village, pour  aller  a vn  autre, 
appellé  Touaguainchain,ëC  à 

jQ  çhdïni 


lii'S: 


Kûjdge  du  Skur 
vn  autre  appelle  'T'eqùenonqui* 
aye>  efq'uels  nous  füfiTies  reçeus 
des  habitans  defdits  lieux  fort  a- 
miablement  , nous  faifant  la 
meilleure  chere  qu’ils  pouuoiéc 
de  leurs  fcleds  d’Inde  en  plu- 
fieuts  façons  > tant  ce  pays  eft 
trefbeau,  bon,  par  lequel  il 
fai€l  beau  cheminer. 

Delà,  ie  me  fis  conduire  à 

Carhagouha,  ferme  de  triple 

gonba.  pallilTade  de  bois , de  la  hau* 
""  teut  de  trente  cinq  pieds  pour 
leur  deffence  ÔC  conferuation: 
^7pefe  auquel  Village  eïloit  le  Pere  lo- 
jofefh.  feph  demeurant , bc  que  nous  y 
trouuafmes,eftant  fort  aifede  le 
voir  en  fanté,  ne  l’eftant  pas 
moins  de  fa  part,  qui  n’efpc- 
roit  rien  moins  que  de  me  veoir 


Bourg 

nomme 

Carha^ 
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'en ce  pais.Et le  ii.  iour  d’Aouft> 
k R.P.  célébra  la  fainde  Meîfe> 

& y fut  plate  vne  Croix  proche 
d.Vnepecire  maifonnette , fepa- 
rée  dû  village  que  les  Sauuages 
y baftirent  pendant  que  ïy  fe-_ 
Journay,  en  attendant  que  nos 
gens  s appreftoienti  & fe  prepa-. 
roient  pour  aller  à la  guerre,  a 
quoy  ils  furent  fort  longterhps. 

Et  voy  ant  vne  telle  longueur 
qu  ils  apportoient  à faire  leur 
gros , & que  iaurois  du  temps 
pour  vilîter  leur  pays  : ie  me  de-: 
liberay  de  m’en  aller  à petites 
iournées  de  village  en  vil I âge  a ^ j 
Awaniague>  ou’debuoit  eftre  le  village  ^ 
rendez-vous  de  toute  rarmée, 
diftaiit  deCarhagouha  de  qua^ 
torze  lieuè's  j Sc  partifmes 


Voyagedu  Skw 
4e  ce  Village  le  i4.d’Aouft,aueic 
4ix  de  mes  compagnons.  le 
vifitay  cinq  des  principaux 
Villages , fermez  de  pallinadcs 
de  bois,  iufques  à ce  qu  a Cahia- 
, gué, le  principal  Village  du  pais> 
pù  il  y à deux  cents  cabaiir 
lies  a^es  grandes,  ou  tous  les 
gens  de  guerre  fe  debuoient  af- 
{embler.  Or  en  tous  ces  Villa- 
ges ils  oous  reçeurentfort  cour- 
wifemenc  auec  quelque  hum- 
ble accueil.  T out  ce  pays  ou  ie 
fus  par  terre  contient  quelque 
20.  a 30-  lieues,  eft  tres-beau, 
foubs  la  hauteur  de  quarante 
quatre  degrez  ôtdemy  de  lati- 
tude,pays  fort  deferté,  ou  ils  fe- 
ment  grande  quantité  de  bleds 
d’Inde  , qui  y vient  tres-beau. 
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cetnmÆ  aulH  des  {îtroiiilles,her' 
be  au  Soleilj  dont  ils  font  de 
rhuille  de  la  graine  : de  laquelle 
huille  ils  fe  frottent  la  tefte.  Le 
pays  cft  fort  trauerfé  de  ruilTe- 
aux  qui  fe  defchargent  dedans 
Iclac.Il  y a force  vignes  ôC  pru- 
nes^quifont  trefbonaes,  fram- 
boifes,  fraifes,  petites  pommes 
fauuages,noiX)  ôc  vne  maniéré 
de  fruidfe , qui  eft  de  laforme,  ÔC 
coulfur  de  petits  citrons,  en 
ont  aucunement  le  gouft  > mais 
k dedans  eft  trelbon,  eft  pref- 
que  fcmblable  à xeluy  des  fi- 
gues. Ceft  vnç  plante  qui  les 
porte,  laquelle  à la  hauteur  de 
deux  pieds  ÔC  demy,  chacune 
plante  n*a  que  trois  a quatre 
feuilles  pour  le  plus,  & de  la 


Voyage  du  Sieur 
forme  de  celle  du  figuier,  & nV- 
porce  que  deux  pommes  ehacû 
pied.  Il  y eu  à quantité  en  plu- 
fieurs  endroits  en  eft  lefruiét 
trelbôjôc  de  bon  gouftdes  ehef 
ues,  ormeaux,  & beftres,  y font 
en  quantité,  y ayans  dedans  ce 
pays  force  làpinieres,  quieflia 
retraiéle  ordinaire  des  perdrix, 
Ôl  lapins.  Ily  a auffi  quantité  de 
cerirespetitc^&merifes,  & les 

inefhies  elpeces  de  bois  que 
nous  auons  en  nos  forefts  de 

Francejfonten  ce  pays'là.  A la 
vente  ce  terroir  me  fernble  vu 
peu  fablonneux , maisil  nelaif- 
fepas  d eftre  bon  pour  cét  efpe- 
cc  de  froment.  Et  en  ce  peu  de 
.pays  i’ayrpogneu  qu’il  eft  fort 
peuple  d’vn  pombre  infiny 


) 
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^'àmes  , fans  en  ce  compren- 
dre les  autres  contrées  ^ ou 
ic  n’ay  pas  eftc , qui  font, 
au  rapport  co  mmun  ^ autant 
où  plus  peuplées,  que  ceuK  cy- 
deflùs  : Me  reprefentant  que 

c eft  grand  dommage  que  tant 
de  panures  créatures  viuent, 
èc  meurent,-fans  auoir  la  co- 
gnoilfance  de  Dieu,  èC  mef- 
mes  fans  aucune  Religion, 
ny  Loy , foit  diuine , po- 
litique > oit  Ciuidef  > 
ffcablie  parmy  eux»  Car  ils 
n*adorent>  ne  prient,  au- 
cune chofe  , du  moins  en 
ce  que  fay.  peu  recognoiftre 
en  leur  conuerfation  : Ils 
ont  bien  encore  quelque  ef- 
peçe  de  ceremonie  entr  eux 
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que  ie  defcriray  en  Ton  îicuà 
çotnme  pour  ce  qui  cft  des  mal- 
lades , ou  pour  fçauoir  ce  qui 
leur  doibt  arriuer , mefme  cou- 
chant les  morts:  mais  ce  font  de 
certains  perfonnages  eftas  par- 
my  eux  qui  s en  veulent  faire  à 
croire  , tout  ainfî  que  faifoientj^ 
ou  fe  faifoit  du  temps  des  an- 
ciens Payens  qui  fe  lailToient 
emporter  aux  perfiialîons  des 
enchanteurs^  &deuins,  néant- 
moins  la  plufparc  de  ces  peu- 
ples ne  croyenc  rien  de  ce  qu’ils 
fonCjôc  difent.Ilsfont  alTez  cha- 
ritables entr’^eux,  pourçe  qui  eft 
des  viures.-mais  au  refte , fort  â- 
uaricieux»  Ils  ne  donnent  rien 
pourrienr  Ils  font  couuerts  de 
peaux  de  Cerfs,  dç  Caftor,qu’ils 
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traitent  auec  les  Algommc- 
quins,  6c  Nipifieriniji  pour  du 
bled  dinde,  6c  farines  d’iceluy. 

Le  dixfepciefnie  iour  d’Aouft  à 

iarriuay  à Cahiagué,  ou  ie  fus  cahit^ué. 
rcçeu  auec  grande  alegrelTe , Ôc 
recognoilTancedetousles  Sau- 
uages  du  pays,qui  auoient  rom- 
pu leur  defTeing,  penfant  ne  me 
reuoir  plus^Ôcqueles  Iroquois 
m’auoient  pris,comme  i*ày  di<5t 
cy-dejfifus,  qui  fut  caufe  du  grad 
retardement  qui  fe  trouua  en 
celle  expédition  , iufques  là 
mcfmcs  qu’ils  auoient  remis  la 
partie  à l’autre  année  fuiuante: 

Sur  lefquclles  entrefaiétes  ils  rc» 
çeurent  nouuclles  comme  cer- 
taine nation  de  leurs  alliez , qui 
habitent  à trois  bonnes  iour- 
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XJojagedu  Sieur 

mquôü  n^cs  plus  haut  que  les  Entou^ 

emmfs.  Jjqj;jqj-oj^5  ^ aufquels  les  Iro- 
quoisfont  auffi  la  guerre  , lef- 
quels  aliex  les  vouloient  aflîfter 
en  cefte  expédition  de  cinq 
cens  bons  hommes , ôc  faire 
alliance,  & iurer  amitié  auec 
nous  , ayants  grand  defîr  de 
nous  voir,  ôc  que  nous  filïions 
la  guerre  tous  enremble,ÔC  donc 
ils  tefmoignoient  auoir  du  con- 
tentement de  noftre  çognoifsâ- 
ce,ôC  moy  d’auoir  trouuc  cefte 
opportunité  , pour  le  défît 
que  i’auois  de  fçauoir  des  nou« 
uelles  de  ce  pays-là;  qui  aeft 
qu  a fept  iournées,  d’où  les  Fk' 
mens  vont  traider  fur  le  qua- 
rentiefme  degré,  lefquels  Sau*^ 
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uages , affiftez  des  Flamens  , 
leur  font  la  guerre  les  pren- 
nent prifonniers  , & les  font 
mourir  cruellement  ^ com- 
me de  faiâ:  ils  nous  dirent  que 
l’année  palTée  failànt  la  guer- 
re , ils  prirent  trois  defdits  Fla^ 
mens  qui  les  alïiftoient , com- 
me nous  faifons  les  Attigo- 
uautan  : &:  qu’au  combat , il 
en  fut  tué  vn  des  leurs.  Ne- 
antmoins  ils  ne  laifTerent  pas 
de  renuoycr  les  trois  Flamens 
prifonniers,  fans  leur  faire  au- 
cun mal  , croyans  qiae  ;ce  fuf- 
fent  des  noftres,  cntoûs  qu’ils 
n’eulfent  aucune  cognoiflan- 
ce  de  nous,  que  par  ouy  dire, 
?iayâsiamaisveude  Chreftien: 


Flamem 

apfient- 

les 

Iroquois 
en  leur 
guerre. 


Voyage  du  Sieur 
car  autrement  ces  trois  ^ 
niersaeufTentpaspaffé  a fi  bon 
marché,ny  ne  paieront,  s’ils  en 
peuuent  prendre,  ôc  atrapcr. 
Cefte  nation  eftfort  belliqucu- 
fe,  à ce  que  tiennent  ceux  de  la 
nation  des  Attigouotans,  ils  ny 
à que  trois  Villages  qui  font  au 
millieu  de  plus  de  lo.  autres, 
ufquels  ils  font  la  guerre , ne 
pouuant  auoir  de  fecours  de 
leurs  amis , d’autant  qu’il  faut 
paflerpar  le  pays  ces  Chouon- 
touaroiion , qui  eft  fort  peuple, 
où  bien  faudroit  prendre  vn 
bien  grand  tour  de  chemin . 

Arriué  que  ie  fus  en  ce 
Village  , ou  il  me  conuint  Ce- 
journer, attendant  que  les  hom^ 
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mes  de  guerre  vuifent  des  Villa- 
ges circonuoifîns  pour  nous  en 
aller  au  pluftoft  qu’il  nous  feroit 
poffible,  pendant  lequel  temps 
on  eftoit  toujours  en  feftins,  &C 
dances, pour  la  refioUylTance  en 
laquelle  ils  eftoient  de  nousvoir 
fi  refolus  de  les  afïifter  en  leur 
guerre , & comme  s’afTeurant 
défia  de  leur  vidoire, 

La  plus  grande  partie  de  nos 
gens  afiemblcz  nous  partifraes 
du  village  le  premier  iour  de 
Septembre,  &pafiafmes  fur  le 
bord  d’vn  petit  lac,  diftant  du- 
dit village  de  trois  lieues  , ou  il 
fe  fait  de  grandes  pefcheries  de 
poifibn,  qu’ils  conferuent  pour 
î’hy uer.  Il  y à vn  autre  lac  tout 
ioignant , qui  à vingt-fix  lieues 


Voyageât  Sieur 
de  circuit,  défcendant  dan$  lé 
petit  par  vn  endroid,  où  fe  faiâb 
la  grande  pefche  dudit  poilTon, 
par  le  moyen  de  quantité  de 
palliflades , qui  ferme  pref- 
que  le  deftroit  , y laiflant 
feulement  de  petites  ouuertu- 
res,  ou  ils  mettent  leurs  fillets^ 
ou  le  poilfon  fe  prend , & ces 
deux  lacs  fe  defchargent  dans  la 
mer  douce.  Nous  fejournafmes 
quelque  peu  en  ce  lieu  pour  at- 
tendre le  relie  de  nos  Saunages, 
ou  eilans  tous  alTemblez  auec 
leurs  armes,  farines,  &:  chofes 
neceflaires  : on  fe  délibéra  de 
choilîr  des  hommes  des  plus 
refoiUs  qui  fe  trouueroient  en 
la  trouppe  , pour  aller  donner 
aduis  de  noftre  partement  à 
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ceux  qui  nous  dcbuoient  afli— 
fter  des  cinq  cents  hommes 
pour  nous  joindre  , affin 
qu’en  vn  mefmc  temps  nous 
nous  trouualfions  deuant  le 
fort  des  enuemis*  Ceftc  delibe- 
ration prinfe,  ils  defpefcherent 
deux  canaux,  auec  douze  Sau- 
uages  des  plus  robuftes  > dc  par 
mefme  moyen  IVn  de  nos  tru- 
chements qui  me  pria  luy  per- 
mettre faire  le  voyage  : ce  que 
facillcment  ie  luy  accorday, 
puifque  de  fa  volonté  il  y eftoit 
porté,  Ôç  par  ce  moyen  verroit 
leur  paysjôc  pourroic  recognoi- 
ftre  les  peuples  qui  y habitent. 
Le  dâger  n’eftoit  pas  petit, d’au- 
tant qu’il  faloic  paffer  par  le  mi- 
lieudes  ennemis.Iis  partirét  le  8. 
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dudit  mois , &le  dixicrme  ch^ 
fuiuant  il  fit  Vnc  forte  gelée 
blanche.  Nous  continuafmes 
noftre  chemin  vers  les  enne- 
mis , & fifmes  quelque  cinq  a 
iîx  lieues  dans  ces  lacs,  & de  là 
les  fauuages  portèrent*  leurs  ca- 
naux enuiron  dix  lieues  par  rcr- 
re,  & rencontrafmes  vn  autre 
lac  de  l’eftcndue  de  fix  à fept 
lieu  es  de  long,  & trois  de  large* 
C’eft  d*ou  fort  vne  riuierc  qui  fe 
va  décharger  dis  le  grad  lac  des 
Entouhono-r6s,&:  ayas  trauerfé 
ce  lac , nous  paflarmes  Vn  faut 
d’eaUjContinuant  le  cours  de  la- 
dite riuierc , toufiours  auàl , en- 
uiron foixante  quatre  lieucs,qui 
qui  cft  rentrée  dudit  lac  des  En- 
touhonorons  èc  alIans,nous 

paflafme! 


ÿaflarfmça  einqjiaïilrs'  parterfe. 

Xcs  vtis  de  quatre  à cinq  lieuÿs 
de  long/  &.paffafrpes  par  plu- 
iîeurs  Jacs^qui  font  d’afFez  beiles 
eftendu&  J comme  auflî  ladi(5l:e 
rîuietequi  paflcpafcmy  , eftforÉ 
abond^Éd  en  bonCpoifîbriS 
ftant  cemin  que  tout  ce  pais- eft' 
fort  beau  i &iplaifahc^.  Le  long, 
du  riuage  il  lemble  que  le$:at- ^«4 
bres  ayenc  cfté  plantez  par 
fit , en  la  plufpart  dcs.endroi(3:s:  * 

aulfi  que  tous  cès  pays  ont  efté 
habitez  au  : te  mps  patfé  de  Sau- 
uagdSjiquf  d'epuisj  Ont  efté  con- 
traintes l’abandonner  pour  la 
i crainte  dc  lcurs  ennemis*  LeS 
Vignes,&:  noyetSj  y fpnc  en  gra- 
nde quantité;,  les  raifiris  viennent 
d.e  maturitcîmais  ily  refte  teaif* 

E 


tiwiXtajnÊOXÊÊeÊm, 
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Vayage  du  Sieur 
jours  vnc  aigreur  forr  acre , que 
ion  fent  à la  gorge  en  le  man- 
geant en  quantité . Ce  qui  pro- 
uient  à faute  d eftrc  cultiuez  : ce 
qui  eft  deferté  en  ces  lieux  cft 
alTez  agréable-  La  çhafle  des 
Cerfs,  & Ours,  y eft  freqticncc, 
w ^ pour  rexpcriencc  nous  y 
l&pÉre  chaKTafmes,  & en  prifmes  vn  af- 
iJ Ours,  fez  bon  nombre  en  delTendans, 
Cerfs, & &pour  cc faire  ils  fe  mettoient 
^te^dtve  oücinq  cents  Sauuages 

nai/en.  * cn  hayc  dans  le  bois,iufqucsa 
ce  qu  ils  eulTenc  atcainc  certai- 
nes pointes  qui  donnent  dans  la 
riüiere  , & puis  marchant  par 
ordre  ayant  l’arc  & la  fl  efçhe  en 
la  main  ^ en  criant  &:  menant 
vn  grand  bruit  pour  cltonncr 
les  beftes  , ils  voiit  toufiours 
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iüfqucs  à ce  cjuils  vîénncnï  aü 
bout  delà  pointe.Or  cous  les  a- 
iiimaux  qui  fe  trouucnt  entre  là 
jointe  & les  chaffcuirs  fbiît  con- 
traints de  fe  jcttcr  a Tcau  , fînoït 
qu  ils  pâflcht  à la  liiercy  des  fle-» 
ches  qui  leurs  font  tirées  par  lés 
ehalïeurs,  ÔccépéndântlesSaü^ 
tiages  qui  fbrit  dans  Ifcs  canaux 
pofez  & mis  cxpretflirlebord 
du  rîuàge^^approchaht  faciliei^ 
ment  des  Cerfs,  &:  autres  àni* 

ittâux  chafe  ôc  Karaffei^& 

cftonnez  î^lorsles chaflcürs les 
tiient  fâcilienîent  àüeé  des  îà^ 
mèsdefpééSi  emtiiattchécs  âif 
bout  d vil  boisjéil  fài^ôde  derhî^ 
picquêi&fontainli  rëur  chafTe? 
comrncauflî  au  fembîable  dâns 
les  ifles  j,  où  il  y en  â'qüâncite« 


î^e  prenois  vn  fingulkr  plâifîr  à 
îesvokain^çha^ 
lipr  mdi^r]^  e beau  ^ 

i^ppp  de^i^pps  d’ar^pçbufc,  dot 
-eilopppknt  **  ^is  il  ar- 
xi^  de  m^heur  qu’en  tirant  va 
pat  melgarde  vn  Sauuage 
àr(encqpt^  dcnant  k coup^ 

barqpebufadç, 
^^uehfe.  wpenftiiî  Mullementji  conime 
il^ft  à prpiUppolèr  j dpncil  s’en- 
liik  y ne  grade  rumeur  entr’euir, 
qpïneant^iws  s’appaifa>  en  d% 
^atiit  qnelqnes  prefens  au  bleiTej 
qpl  eft  la  %on  ordinaire  pou| 
WP»fe..S«^mo«irles<Juere^^ 
^oii  kLbkffé  decederoit , [on 
/et  les  les  pç^fèns  jÔi  dops^  aux  pa- 

inimi-  <GÊluy<qui  a^raefte  tueii 

^urie  gibier,  il  efteng^ 
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qtiantité,  lors  de  faiàîfdn* 
aulfi  force  gruësjblanches  eoÊît'  doifeaux 
me  fignes,  &:  d’autres  efpêe^  dermere, 
d’oifeaux , femblable^  à-ceu^  A 
France. 

Nous  fulbies  à petites îbtft- 
nécs  iufquës  fur  lé  bord  du  lac 
dés  Encouhonorons  y toufiduf s 
chaifanc,  comme  dit  feft  cy-déf- 
fus,où  eftans,nous  fifmés  latfâ- 
ucrfc  en  ly  n des  bouts  , tirante 
rOrient  , qui  eft  l’éntrëé  dé  îa 
grande  rîuiere  Sainét  Laurcn^j 
par  la  hauteur  de  qüaràhtê-trois  ^ 
degrez  de  latitude , qk  il  ÿ a' 3e- 
belles  iflcs  fort  grandes  en  ée 
paflagc.  Nous  fifnes  enuirbiiib"  - 
quatorze  lieues  pour  pairer  tur- 
ques à l’autre  coftè  du  lac,  tiraht 

E.  iij:: 
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iu  Su , vers  les  terres  des  ennc« 
mis.  Les  Sauuages  cachèrent 
tous  leurs  canaux  dans  les 
bois  , proches  du  riu?ge  : 
nous  fîlnies  par  terre  (juei<^uc 
quatre  lieues  fur  vne  playe  de 
fable , pii  ie  rçmarquay  vn  pays 
fort  agréable , & beau , trauerfé 
de  plulîeurs  petits  ruifleaux , & 
deux  petites  riuicrcs  qui  fe  def- 
chargent  au  fufdit  lac, & force 
cftangs  & prairies , où  ily  auoiç 
Vn  nombre infinydegibicr  , ëc 

fore»  vignes  , ôc  beaux  bois, 
gf^nd  nombre  de  Chaftai* 
gpçfSj  dont  le  frui6t  eftoit  en-? 
Çh4flai.  corcenleurefcorcç.  Les  Cha- 
^fiers,  ftaignes  font  petites , mais  dVn 
bon  gouft.  Le  pays  eft  rem.'* 
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ply  de  forefts  , fans  cftrc  dc- 
lerté , pour  la  plufpart  de  ce  tet’* 
roir.  Tous  les  canaux  eflrans 
aind  cachez , nous  laifrafmes 
le  riuage  du  lac  , qui  à quel- 
que quatre-vingt  lieues  de 
long,  & vingt -cinq  de  lar- 
ge. La  plus  grande  partie  du- 
quel eft  habite  de  Sauuagcs 
fur  les  codes  des  riuages  d’i-* 
celuy , & continuafmes  no- 
ftre  chemin  par  terre  , enui- 
ron  vingt-cinq  à jo  iicucs;Du« 
rant  quatre  iournées  nous  tra- 
uerfames  quantité  de  ruiC 
féaux  , ÔCvncriuicrc  , pro- 
cédante d’vn  lac  qui  fc  def* 
- charge  dans  celuy  des  Entôu* 
honorons.  Ce  lac  cft  de  l’ct» 
ilenduc  de  IX*  où  30.  14u& 

E iiii  ^ 
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de  circuîtiou  ilÿà  de  belles’ifîesj^ 
eft  le  lieu  ou  les  Iroquois  en- 
ueffifis  font dèor  pefche  de  pôif- 
fon^qui  ell  eu  abondance. 

*'i^e  5>fdu  iiaois  d’06iobrenos 
Sduuages  alIaiîEpourdefcouutir 
smudges  j;v^éôiltrètén 1 1 j . Sauuages  q ui 

prennent  .i  ^ r ® ^ 

desfe^-  ptitentpraonniers,alçau,oir  4. 
mes  fri  ‘ f^toesVtrois  garçons  J vne  fil- 
sonmu.  |ç^  ^ ho  mm  es  J qui  ailoient 

à 4â- pefche  de  poifïbn , eflon- 
, gnez-  du  Cort  des  ennemis  de 
comte  les  quëlqoé  quetîTÊ  lieücs.  Or  eft 
femmes  àftt)tèrque^l’vîïd©s  chcfs  voyât 
eesprirônniét^soouppa  le  doigt 
cfë  1:èS  ’paüui^s  femmes 
piMt  ê©r#nfteflçèr  leur  fupplice 
oidiflàireffiifquoy  iefuruins  fur 
^ëfikefeïcl#,Sc  blafmé  le  Ca* 
|fe|^  •l'Io^üeE/  layreprefen^ 


frifon 

nures. 
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EiiiC  que  cejî’cfboit  i’aâ:e  dVn 
homme  de  guerre,  comme  il  fe 
difoit  eftre,defe  porter  cruel  en  - 
uers  les  femmes,  qui  n’ont  def- 
fence  aucune  que  les  pleurs,  lef- 
quelles  à caufe  de  leur  irabecili- 
té,& foiblefle,  on  doibtcraider 
humainement.Mais  au  bontrai- 
requecétade  fera  iugé  proue^ 
nir  d Vn  courage  vil  & brutal, ôc 
que  s’il  faifoit  plus  de  ces  cruau^ 
tez , qu’il  ne  me  donneroit  cour 
rage  de  les  aflîfter,  ny  fauorifer, 
en  leur  guerre.*  A quoy  il  me  ré- 
pliqua pour  route  refponce,quc 
leurs  ennemis  les  traiâroieBC  de 
merme  façon.  Mais  puis  que  ce- 
fte  façon  m^âpp'ôf toit  du  dcplai- 
fir,il  ne  ferqit  pus  rien  àux  ferti' 
naet^imàis  l^n  aux  hommes^ 


Voyage  àu  Sieur 
puis  que  cela  ne  nouseftoitag- 
greable. 

Le  lendemain , fur  les  trois 
heures  apres  Midy , nous  arri- 
uafmes  dcuanc  le  fort  de  leurs 
ennemis,  où  les  Saunages  firent 
quelques  efcarmouchcs  les 

^nm  les  autres  : encore 

noftre  defleing  ne  fuft  de 
nous  defcouurir  iufques  au  len- 
demain I mais  l’impatience  de 
nos  Sauuages  ne  le  peuft  per- 
mettre,  tant  pour  le  defir  qu’ils 
auoient  de  veoir  tirer  fur  leurs 
ennemis , comme  pour  deli- 
^ urer  quelques-vns  des  leurs  qui 

s’eftoient  par  trop  engagez , &c 
qui  eftoient  pourfuiuis  de  fort 
prés.  Lors  ie  m’approchay , 6t 
y fus,  mais  aue  c fi  peu  d’homes 


%)  fl  <r*  il  V -V  Ü ...  r>  1)  . 
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que  i*auois  : ncantmoins  nous 
leur  montrafmcs  ce  quils  nV 
uoienciamais  veu,  nyoiiy.  Car 
aufli-tort  qu’ils  nous  veircnt , ÔC 
entendirent  les  coups  d’harque* 
t>ufe,  & les  balles  fîffler  à.^eurs 
oreilles , ils  fc  rctirerentproro*  samages 
ptcmenc  en  leur  fort,  empor-  craignent 
tant  leurs  morts,  & bleifez^  cn 
celle  charge , & nous  aulFi  fem-  ^ 

blablement  fifme^4à  retraiéle 
on  noftre  gros , auèc  cinq  ou  lîx 
desnoftres  bleflcz,  dontlVny 
mourut. 

Cela  citant  fài(Sl,  nous  nous 
retirafnies  à la  portée  d’vn  ca- 
non , hors  de  la  veuè*  des  cn- 
nemis,neantmoins  contre  mon 
aduis  , & ce  qu’ils  m’auoienc 
promis*  Gc  qui  m’efmçuc 


Ttî> 


I 


m 
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à leur  dire  6c  vfer yde  parolles 
rüdes,  6c  fafe£èu£èsj  affin  de 
ies  inciter  à fe  méctr^  en  kur  de* 
uoir,  prenoyant  cjue  fi  tontes 
chofes  alloient  à kur  fantaifie, 
6c  fekft  la condnitte  de  kur  cô*- 
Teil , il  n etl  pouuoit  rculfir  que 
du  mal  à leur  perte,  6c  ruyne. 
NeantrîîOins  ic  né  laifiay  pas  de 
kur  enubyer>  6C  propokr,  des 
ïnoyens  dont  il  falloir  vfer,pbur 
4uôir  küf  ennemis,  qui  fut  dé 

MAchine  ^^«allierauec  deccir- 

àe guerre,  t^ins  bois,  quikur  commandé- 
roirpàr  deflus  leurs  palIilFades: 
fur  kqûel  on  poferoit  quatre  o ii 

J^ortificA^  eme^àç.  nos  harquebüfiersi  qtii 
tireront  fôrce  Tiarquebufadés 
par  aenüs  kurspàlliüàdes  ÔC^à- 
ierics,  qui  eftpieUt  bien  rniuîiés 
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Je  |>icrres , & par  ee  r^oÿcn;  on 
deflogeroic  ;lçs  CBfijemis  qui 
Qpu&Qffeuçoient  dèdeJm 
galkries>  &:  cependant  nous 
donnerions  ordre  d’auok  des 
aisj  pour  faire^  vne  mamere  de 
mantelecsi^  pour  Couurir  Sî^ar* 
dir  nos  gens  des  coups  de  Sef- 
cheiSC  dep»krreidontils  :^5foienÉ 
ordinairetnenr»  Lefqéelles  choî* 
iè^*àÆçauokJjsdicCauaHei:|  6c  les 
tnâteïelets  fé  poiùrroientpôCTer 
42  lui^maini  #5  ôc  force  dtiom^ 
mes>  ^yconuoinvnfaitcnrelj' 
feiforte>qüe  ikaune  pouùoit  pas 
çitaindrele.feu  que  Inoh  y applr- 
querpit  deuaoidlefort,&;  cepen^ 
daricoeuxquifefoient  fur 
ualier  feroien  t leur  deudir  aucc 
quelques  arqucfculiers  qui  y 


Voyagé  du  Steuf 

roîenc  Iogé^,&c  en  ce  faisat  notii 
nous  deffendrions  en  forte, qu- 
ils  ne  pourroienc  aprochcr  pouf 
efteindre  le  feu  que  nous  y ap* 
pliquerions  à leurs  cloftures.Cè 
qu’ils  trouuerent  bo%  & fort  à 
propos,  & y firent  trauailler  à 
Pinftant  fuiuans  mon  aduis.  Et 
de  faidjle  lendemain ils  femî- 
rent  en  befongne  , Icsvns  ’a 
coupper  du  bois,  les  autres  à l’a* 
niaflcr,  pour  baftir,  & drefTcr, 
lefdits  Caualliers,  & mantelecsî 
ce  qui  fut  promptement  exe* 
curé  , Sc  en  moins  de  quatro 
heures  , horfmis  dp  bois  donc 
ils  amaflerent  bien  peu  pour 
brufler  contre  leurs  palliffades^ 
afiin  d’y  mettre  le  feu . Ils  efpe- 
roient  que  ledit  iour  les  cinq 
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iccnts  hommes  promis  vicn- 
droient,  defqucls  neantmoins 
on  fe  doutoic,parce  qu’ils  ne  s’e- 
ftoienr  point  troouez  au  rendez 
vous,commconleur  auoitdon^ 
ne  charge,  & qu’ils  l’auôient 
promis.  Ce  qui  affligeok  fort 

r ^ x>i  • guerroyet 

nos  Siuuages  : Mais  voyants 
qu’ils  cftoient  en  alTez  bon  nô- 
bre  pour  prendreleur  fort,  (ans 
autre  alfiftance  # & iugeant  de 
ma  part  que  la  longueur  en  tou- 
tes afFaircs  eft  toujours  prejudi^ 
ciablc,  du  moiniîà  beaucoup  de 
chofes.  le  lé  prclTay  d’attaquer 
ledit  fort,  leur  remonftrant  que 
les  ennemis  ayat  recogneu  leurs 
forces, & de  nos  armesi  qui  per- 
çoient  ce  qui  cftoit  à l’efpreuue 
des  fléches,ils  cômenccrentà  fe 


* ; " ^aya^düSkur 

bamcâdcr,  & à euxGouurîr4e 
bontïcs  pièces  de  boîs^dont  ils  e* 
ftoient  bien  münis>ê£  leurVilla- 
gc  rcmply5&  que  le  moins  tcnv 
porifer  eftoic  Icmeiilcur  ^ corn- 
irie  de  fait  ils  y reîtiedicrent  fort 
bien  : car  leur  Village  eftoit  en- 
clos di$  iquatre  bonnes  palliffar 
des  degroffes  pièces  dcbois,en- 
trelalTéesies  vnesparmy  les  aur 
très  I Ou  il  ny  auok  pas  plus  de 
demy  pied  d^oiiuerturc  entrer 
tleuKÿ’ d©  la  hauteur  de  trente 
piedsi&  les  gallerics,commé  en 
maniéré  deparapd  qu’ils  auoiét 
garnisde  doubles  pièces  de  bois, 
à l’efpreuue  de  nos  harquebufà- 
desiSe  proche  d’vn  eftang  qu’ils 
eftoienti  ou  l’eau  ne  leur  man- 
quoic  aucunement,  auecqüan- 


àeChampîaînl 

îité  de  gouttières  qu’ils  auoienc 
mifescntre-deuXilerquellesjet- 
toient  l’eau  au  dchors,&  la  met^ 
toient  par  dedans  à Goüucrt 
pour  eftaindre  le  feu.  V oilaen 
effeâ:  la  fa^on;  dont  ils  vfeUt* 
tant  en  leurs  fortifications  qu’- 
en leurs  deflences,  & bien  plus 
forts  que  les  villages  des  Ac^ 
tigouautan,  &:  autres. 

Nous  nous  approchafmes 
pour  attaquer  Ge'village,  faifant 
' porternoftre  Cauallirr par  ioo, 
hommes  les  plus  forts  , qui  le 
pofereiit  deuant  ce  village  , à 
la  longueur  d’vne  picque  > oii 
ic  fis  monter  trois  harquebu-^ 
fîers,bien  à couuert  des  fl'efchls 
ôt  pierres, qui  leur pouuoiente- 
ftre  tirées  ji^jeteees.  Cependant 
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rennemy  ne  laiflà  pour  cela  de 
tirer  vn  grand  nombre  de  flef- 
ches,  qui  ne  manquèrent  points 
& quantité  de  pierres  qu  ils  jét- 
pient  par  deifus  leurs  pallifla- 
des.  Neantmoinsla  multitude 
infinie  des  coups  d’harquebufe 
les  contraignirent  de  defloger, 
6<:  d abandonner  leurs  galleries, 
par  le  moyen,  &:  faueur,  d vn 
Cauallier  qui  les  defcouuroit, 
& ne  s ofoienc  defcou urir , ny 
montrer,  combattais  à cou* 
uert.  Et  comme  on  portoit  le 
Caualier,  au  lieu  d apporter  les 
mantelets  par  ordre,  ÔC  celuy 
ou  nous  debuions  mettre  le  feu* 
ils  les  abandonnèrent , & fe  mi- 
rent à crier  contre  leurs  enne- 
mis, en  tirant  des  coups  de  flef- 


iigT^imnti^qiegKpCTiEiKiigm 
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oppinion^nelairoieiiE  pas  beau-  ne  >vÙeè  ji 

coup  deiïiâl  âtix  ehne  rnis.  Mais 
il  faut  les  fcxculcr  J cair  eé  ne  (onc 

pas  gens  de  guerf  e>  & d ailleurs  ;i 

qu’ils  né  veulent  point  de  dilei-  | 

pline^  ny  de  corteâiioh,  6c  ne  | 

font  qué  icë  qui  leuriemblenc  ^ 

bon.  C’eftpdurquoyihcbnfî- 
dércrnehb^n  d’entr’eux  miftle 
feu  au  boisi  eontré  le  fort  de 

reufs  ennfenais  y 6c  to^^ 
boürs  de  bien, 6c  contre  le  vcnti 
tellènaent  qu’il  ne  fift  aucun  ef-‘ 


fe<5B. 


Le  feu  don  c paiie , là  plüfpart 
des  SaUüigbs  côrnmènce'rent  à 
apportct  le  boiscontre  lespâtltt^ 
làdes  , mais  eh  petite  quanti^ 
tCj  qui  feiit  caüfe  que  le  feu,  lî 


particuliers  ^ulfi  hlefTez. Les  au- 
tres de  leur  çoflç  voyants  leurs? 

! gens  blcirez,& quelques -VUS  de 

leurs  Cbefs  jiL  coi'nmençerenc 
à parler  de  retraide,  fans  plus 
çornbactrc;,  attendant  les  cinq 
cents  h Q m mes  qui  ne  debuoiét 
tarder  a venir  ^ & 
ainii  le  retirèrent,  n ayants  que 
çeftçboutt^adededefordre  Au 
refte  le^  CLefs  n ont  point  dp 
^dantho^  çomniandement  abfolu  fur 
tpéjùr  leurs  compagnon^,  qui  fuiuent 

s7ùât'  ?^^^VoJonc4  dé  font  a leur  fa^^  ; 
■"  taifîe  , qui  ed  la  caufe  de  leur  ; 
defordre  , ^ qui  ruyne  toutes  ^ 
leurs  adaires  ; Car  ayant  re-  ? 
foin  quelque  cbofe  aueç  les  ■ 
principaux  , il  ne  faudra  qu’vu 
belidre,ou  de  *^^^itit,pour  rom*~ 


pre  vne  refolution  SC  faire  vu 
nouueau  defïeing , fi  la  fantaifie 
luy  en  prend.  Ainfi  tes  vns  pour 
les  autres  ne  font  rien, comme  il 
fe  peut  veoir  par  celle  expédi- 
tion. 

Mais  nous  nous  retirafmes  en 
noflire  fort , moy  cftant  blefle 
de  deux  coups  de  flefcheS:,rvn 
dans  la  jambe,  ôc  l’autre  au  ge- 
noiiil  , qui  m’apporta  grande 
incommodité,  outre  les  gran- 
des èC  extrefmes  douleurs.Et  e- 
ftans  tons  afiembleZj.  ie  leur  fis 
plufieurs  remonftrances  fur  te 
defordre  qui  s’eftoit  pafié,  mais 
tous  mes  difeoors  feruoiêt  aufli 
peu  qne  le  taire , & ne  les  émeut 
aucunement,  difans  que  beau- 
coup de  leurs  gens  auoient  eilc 

F iiij 
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bl€üe2,&:.moy-raefaie,  ^ 
cela  donneroit  beaucoup  de  fa- 
tigue, êc  d incommodité,  aux 
autres,  faifanç  la  recraidte  pour 
les  porter,  &:  que  de  retourner 
plus  contre  leurs  ennemis,com<ii 
meicleur  propofois  le  debuoir 
faire,  il  ny  auoit  aucun  moyen, 
mais  bien  qu’ils  attendroienc 
ençores  quatre  iours  les  cinq 
cents  hommes  qui  debuoienc 
venir,  eftans  venusûls  feroiéc 
vn  fécond  effort  contre  leurs 
ennemis,& exeçuteroiétmieux 
ce  que  ie  leurdirois , quils  na- 
uoientfaicparlepaffé,  Jl  en  fal- 
lut demeurer  là  , à mon  grand 
regret. Cy-deuant  eft  reprefcn- 
té  comme  ils  fortifient  leurs  vil* 
les,  & par  çefte  figure  fon  peut 
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entendre,  &:.voir,que  celles  des 
amis  > &:  ennemis , font  ferabla- 
ble  ment  fortifiez. 

Le  lendemain  il  fit  vn  vent 
impétueux  qui  dura  deux  iours, 
fort  fâuorablc  à mettre  le  feu  de 
rechéf  au  fort  des  ennemis  : fiît 
quoy  ie  les  prefiay  fort , mais  ils 
n’en  voulurent  rien  faire , com- 
m e doutant  d’auoir  pis,  & d’ail- 
leurs fe  reprefentans  leurs  blef- 
fcz. 

Nous  fufmes  campez  iuf- 
quesauié.  dudit  mois,  ou  du- 
rant ce  temps  il  fe  fift  quelques 
efcarmouches  entre  les  enne- 
^ mis,  ôc  les  noftres, qui  demeure*'  v 

rent  le  plus  fouuent  engagez 
parmy  les  ennemis, pluftoft  par 
Içur  imprudence  , que  faute  de 


' r'wil 


i;  s!'  : 


^Voyage  du  Sieur 
courage,  vous  afTeurantquiî 
nous  falloir  , à toutes  les  fois 
qu  ils  alloient  à la  charge,  les  al- 
ler requérir  , ÔC  les  def  engager 
delà  prelTe  , ne (epouuant reti- 
rer quen  la  faueur  de  nos  har- 
quehulîers  , ce  que  les  ennemis 
redoubrent  &;  appréhendent 
fort.  Car  fi  tofl:  qu’ils  apperçoi- 
uoicnt  quelqu’vn  de  nos  har- 
quebuhers,  ils  le  retiroient  pro- 
prement,nous  dilans  par  forme 
deperfuafion  que  nous  ne  nous 
meilalîîons  pas  en  leurs  com- 
bats, & que  leurs  ennemis  a- 
Uüientbien  peu  de  courage  de 
nous  requérir  de  les  alïîfter  auec 
toutplain  d autres  difeours  fur 
ce  fubjed  pour  nous  en  émou-, 
uoir. 


« v-k»  n-',  t>  - 
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Fay  repreferité  de  la  façonqu’ils 

s arment  allant  à la  guerre,  en  la 

pagezj.  figure  E. 

Et  quelques  iours  paffez  vo- 
yans  que  les  cinq  cens  hommes 
ne  venoient  point,  ils  délibérè- 
rent de  partir  , ôc  traire  retraide  i 

au  pluftoft,&:  commençerent  à ! 

faire  Certains  paniers  pour  por^  ner  les 
ter  les  blelTeZjqm  font  mis  là 
dans,entaflez  en  vn  monceau, 
pliez  garottez  de  telle  façon, 
quil  eft;  impofiihle  de  fe  mou- 
uoir  , moins  quVn  petit  enfant 
en  fon  maillot , ÔC  n’eO:  pas  fans 
faire  reçeuoir  aux  bleifez  de 
grandes  6c  extrefmes  douleurs, 
le  le  puis  bien  dire  auec  veritç, 
quand  à moy  , ayant  efté  porté 
quelques  ioui's  d autani;  que  te 
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ne  pouuois  me  fouftenir,pnnd- 
pallemenc  k caufe  du  coup  de  . 
dtfche  que  i’auois  jeçeu  au  ge- 
noüil , cariamais  ie  ne  m’eftois 
veuenvne  celle  gehenne , du- 
rant ce  temps,  car  la  douleur 
que  i endurcis  à caufe  de  la  blef- 
feuredemon  genoüil , n eftoie 
rienaupris^de  celle  que  ie  fup- 
portois  lié  & garrotte  fur  le  dos 
de  Tvn  de  nos  Saunages  : ce  qui 
me  faifoit  perdre  patience  , ôc 
qui fift  qu’aulïi-toft  que  ie  peu 
auoirlafbrce  de  me  fouftenir,ie 
fortis  de  céte  prifon,ou  a mieux 
dire  de  la  gehenne. 

Les  ennemis  nous  pourfui- 
uirenc  çnqiron  demie  lieue, 
mais  c ’eftoic  de  loing,pour  elfa- 
ycr  d’atirapper  quelques-vns 


de  ceux  qui  fàifoicnt  l’arriére- 
garde, mais  leurs  peines  leur  de^* 
meura  vaines, ÔC  le  retirèrent. 

Or  tout  ce  que  i’ay  veu  de  bon 
en  leur  guerre  eft , qu’ils  font 
leur  retraite  fort  fcuremenC:,.y'^^^^^g 
mettans  tous  les  blelFez,  \QS  faiteU 

vieux , au  milieu  d'eux , eftant 
fur  le  deuant  aux  aifelles , &;  fu;: 
le  derrière  bien  armez,  &:  arram 


gez  par  ordre  de  la  f^on , iuf- 
ques  à ce  qu’ils  foient  en  lieu  de 
feurete,fans  rompreleur  ordre. 

Leur  retraite  eftoitfortlon- 
guCjComme  de  vingt-cinq  à jo* 
lieues,  qui  donna  beaucoup  de 
fatigue  aux  blelTez  , & à ceux 
qui  les  portoient,  encores  qu’ils 
fe  changealTent  de  temps  en 


temps. 
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Le  dixhuiâiefme  iour  du(li'(É 
hioisdl  tomba  forces  neiges  > Ôé: 
grefle,  auee  vn  grand  vent  qui 
nous  incommoda  fore.  Ncant- 
ünoins  nous  fifmes  tat  que  nous 
arriuafmes  fur  le  bord  dudid  lac 
desEntouhonoros,&  au  lieu  où 
eftoient  nos  canaux  eachésiquè 
Ion  trouua  tous  entiers  : car  on 
auoit  eu  crainte  que  les  ennemis 
les  euflent  rompus^ÔC  eftas  tous 
airemble25  les  voyants  prefts  dé 
fe  retirer  à leur  Villâgé  > ie  les 
priay  de  me  re mener  à noftre 
habitation, Ce  qu’ils  ne  vouloiêc 
accorder  du  comrnencement! 
mais  en  fin  ils  fe  refolurertt,  bt 
cherchèrent  4.  homes  pour  me 
conduircjce  qui  fut  fait,lefquels 
quatre  hommes  s’y  oflfrirentYO* 
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lontaircraent:  Car,  comme  i a/ 
dit  cy-dcfTus,  les  Chefs  n’ont  . 
point  de  commandement  fur 
leurs  compagnons, qui  eft  caufe 
que  bien  fouuent  ils  ne  font  pas 
ce  qu’ils  voudroient  bien  , ôc 
ces  hommes  eftat  trouués,  il  fa^ 
luttrouuer  vn  canau,quine  fe 
peut  recouurer,  chacun  ayat  af- 
faire du  lien  > &:  n’en  ayant  pi  us 
qui  ne  leur  en  faloit.  Ce  n’cftoit 
pas  me  donner  fujet  de  conteii- 
tement , ains  au  contraire  cela 
m’afïligeoit  fort,mettat  en  dou** 
te  quelque  mauuaifc  volonté, 
d’autant  qu’ils  m’auoiet  promis 
de  me  remener, &;  conduire, iuf 
ques  à noftre  habitation , apres 
leur  guerre  , ÔC  outre  que  i’e- 
ftois  fort  mal  accommodé  pour 


Voyage  âu  Stem 
Kiuerncr  aucc  cux,car  autremct 
ienc  m’cn  fufTe  pas  foucic:&:  ne 
pôuuans  rien  faire, il  fallut  fe  re- 
foudre  à la  patience.  Mais  de-^ 

de  me  retenir  auec  mes  compa-^ 
gnons  en  leur  pays , tant  pour 
ter  feuretè,  craignant  leurs  en- 
nemis,que  pour  entendre  eequi 
fe  palToit  en  leurs  Confeils,  &: 
alTembleeSj  que  pour  refoudre 
ce  qu’il  conuenoit  faire  afadue- 
nit  contre  leurfdits  ennemis, 
pour  leur  feuretc  &:  conferua- 
tion. 

Le  lendemain  yingt*hüi6Hef* 
me  dudit  mois,  chacun  com- 
mêça  à fe  préparer,  les  vns  pour 
aller  à la  chalTe  des  Cerfs,le^u- 

tres 


puis  apres  quelques  iours  ie  re- 
cogneu  que  leur  delîcing  eftoit 


wÊéà&iiàdiâ 
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très  aux  Ours  Caftors^  autres! 
la  pefehe  du  poilTbn  autres  a fé  cerf, 
retirer  en  leurs  Villages, & pour  ^ 
maretraitc&:  logement  il  y eut 
Vn  appellé  Datontal  > 1 vn  des 
principaux  chefs,  âuec  lequel  • 
fauois  défia  quelque  familiari^ 
téj  me  fift  offre  de  facabannei 
viures,  & comrnoditez,  lequel 
pritauffi  le  chemin  de  la  chaffé 
du  Cerf,  qui  eft  tenue  pour  la 
plus  noble  entr’eux.  Êt  apres  a-i 
uoir  tràuerfé  le  bout  du  lac  de 
laditte  ifie  , nous  entrafiries 
dans  vne  riuiere  quelque  douze 
lieuësipuis  ils  portèrent  leurs  ca^ 
naux  par  terre  quelque  demie 
lieuëj  au  bout  de  laquelle  nous 
entrarmès  en  yn  lac  qui  à de- 

a 


Voyage  àu  Sieur 
{Icnduë  enuiron  dix  à douze 
lieues  de  circuit,  ouilyauoic 
Lacouii  grande  quantité  de  gibier,com- 
'Cygnes  , grues  blanches, 
titede  h.Guftârdes,  canarts , farcellcs, 
gibier,  mauuisjalloüettes,  beccaffines, 
oyes , &:  pludeurs  autres  fortes 
de  voilatilles  que  ion  ne  peut 
nombrer,donti*en  tuay  bon  no- 
bre,  qui  nous  feruit  bien , atten- 
dant la  prinfe  de  quelque  Cerf, 
auquel  lieu  nous  fufmes  en  vn 
certain  endroiéfc  eflongné  de 
quelque  dix  lieues , oîi  nos  Sau- 
nages iugeoient  qu  il  y auoit  des 
Cerfs  en  quantité.  Ils  saiTem- 
blerent  quelques  vingt-cinq 
Saunages , ÔC  fe  mirent  à baflir 
deux  où  troi§  cabannes  de  pic? 
ces  de  bois,  accommodées IV- 
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he  fur  rautre,  & les  calfcftiricrcnÉ 
âuec  de  la  ihoulfe  pout  empef- 
ther  ique  l’air  ny  entraft^lescoü- 
iiraLt  d’cfcorces  d’arbres  : ce 
iqu’cftanc  falâ:  ils  furent  dans  le 
bois,  proche  d’vne  petite  fapi- 
hière,ou  ils  jfîrehc  vn  dos  en  for- 
hie  de  triangle  > fermé  des  deux 
coftez , ouüert  par  l’vn  d’iceuxv 
Ce  clos  fait  de  grandes  pallilTa* 
des  de  bois  fort  prelTé,de  la  hau- 
teur dehuidrà  9.pieds,6c  dclog 
de  chatuh  cofté  prés  de  mil 
cimq  cent  pas  3 au  bout  duquel 
triangle^y  a vn  petit  clos , qui  va 
toüfîours  en  diminuât , couuert 
feri  partie  de  branchage,  ylaif- 
fant  feulement  Vne  ouuertu- 
re  de  dnq  pieds  j comme 
la  largeur  dVn  moyen  portail, 
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Voyage  du  Sieur 
p^rou  les  Cerfs  debuoient  ciî'? 
trer:  Us  firçt  fi  bien,qu  en  moins 
dedixiours  ils  mirent  leur  clos 
en  eftat, cependant  d’autres  fau- 
uagçs  alloient  à la  pefche  du 
poiffcn,  comme  truittes  bro- 
chées de  grandeur  monftrueu- 
fcj  qui  ne  nous  manquèrent  eu 
aucune  façon.  Toutes  choies 
eftant  faites,  ils  partirent  demie 
heure  deuant  le  iour,  pour  aller 
dans  le  bois , a quelque  demie 
lieue  de  Icurdit  clos , s’efloignât 
les  vns  des  autres  de  quelque 
quatre-vingt  pas,ayant  chacun 
deux  ballons,  defquels  ils  frap- 
pent IVn  fur  l’autre  , marchant 
au  petit  pas  en  cet  ordre,iufques 
à ce  qu’ils  arriuent  à leur  clos. 
Les  Cerfs  oyant  ce  bruit  s’en- 


de  Champlain.  51 

fuyent  deuanc  eux,  iufques  à ce 
qu’ils  arriuenc  au  clos  oü  les  fau‘ 
uages  les  prefTenc  d’allet , ôc  lé 
ioignanc  peu  à peu  vers  l’our 
uercurc  de  leur  triangle^  où 
lefdicsGerfs  coulent  le  long  def* 
dites  pallilTades  iufques  à ce 
qu’ils  arriuent  au  bouc  , où  les 
Sauuages  lespourfuiuent  viù^« 
ment, ayant  l’arc  & la  flelchè  en 
main,  prefts  à defcbcher,  & e- 
ftanc  au  bout  de  leurdit  triangle 
ilsGommençcntàcrier,  ëC  con- 
trefaire les  loups, donc  y à quan- 
tité, qui  mangent  les  Cerfs,  let- 
quels  Cerfs  oyanc  ce  bruiét  e^- 
froyable,ront  contrainéfs  d en- 
trer en  la  retraite  par  la  petite 
ouuerture,où  ils  font  pourfuiuis 
forçviuement  àcoups  defléchcs 
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Z^oyage  du  Sieur 
ou  cftans  entrez  ils  font  pris  ay* 
fémenc  en  cefte  retraiâ:e,qui  eft 
fi  bien  çlofe  &L  fermée^quils  n ç 
peuuentfortirauconenient.  Iç 
vous  alTeure  qu’il  y àvn  fîngu- 
lierplaifirençefte  chafTe,  qui  fe 
faifoic  de  deux  iours  en  deux 
iourSjÔC  fîrét  d bienj,  qu’en  tren- 
te-huit iours  que  nous  y fufmes 
ils  prirent  fîx-vingts  Cerfs , def- 
quels  ils  fe  donnenr bonne  cu- 
rée,referuant  la  grailTe  pour  l’hi^ 
uer,envfant  d’icelle  corne  nous 
faifons  du  beurre,  &:  quelque 
peu  de  chair  qu’ils  emportent  à 
leurs  maifons,pour  faire  des  fe- 
flinsentr’eüx*  Ils  ont  d’autres 
inuentions  à prendre  le  Cerf, 
çbmme  au  piege  , dont  ils  en 
font  mourir  beaucoup.  Vous 
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voyez  cy*deuant  dépaint  la  for- 
me de  leur  cha(Te,c1oft  & piege, 
& des  peaux  ils  en  font  des  ha- 
bits, Voila  comme  nous  pafTaf- 
mes  le  temps  attendant  la  gelée, 
pour  retourner  plus  ayfément, 
d’autant  que  le  pais  eft  marefca- 
g^x.  Au  commencement  que 
l’on  eftoit  Ibrty  pour  aller  chaf- 
ferdcm’engagis  tellement  dans 
les  bois  pourpourfuiure  vn  cer- 
tain oyfeàuqui  me  fembloir  e- 
ftrange  ayant  le  bec  approchant 
d’vn  perfoquet,&:  de  la  grolTeuc 
d’vne  poulie , le  toutiaiine,  fv’irs 
la  telle  rouge,  &:  les  ailles  blues, 
&alloit  de  vol  en  vol  comme 


vnc  perdrix.  Le  defir  que  i’auois 
de  le  tuer  me  fift  le  pourfuiurc 
d’aibre  en  arbre  fort  longtemps, 
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iurquès  à ce  qu’il  s’enuolla  à bon 
efcient  , &:  en  perdant  toute  ef- 
perance ie  voulus  retourner  fur 
mes  briféesjou  ie  ne  trouùây  au- 
çün  de  nosxhafleurs,  qui  aùoiét 
toujours  gaigtié  païs  » iuCques  a 
leur  clos  » & tairchant  les  attrap- 
perjallant  ce  me  fembloit  droidfc 
oueftoitlcdid  çlos>ie métreur 
uay  égaré  patmy  les  forefts,  al- 
lant tantoft  d’yn  eoftéi  tantoft 
d’vn  autrej  fans  me  pouuoir  re- 
çognoiftre>§>C  là  nuit  venant  me 
çoncraignit  de  la  pafo  au  pied 
d’ V 11  gr  a nd  arbre  ,iu  rqu?&  au  I en  - 
demain,ouif  jCQm.raençay  à fai- 
re chemin  iufques  fur  les  trois 
heures  du  foir,  ou  ie  renco ntray 
yn  petit  eftang  dormant,  & y a,- 
perççus  du  gibier  (^uç  iç  fus 
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boyer,  & cuay  trois  ou  quatre 
oy féaux  qui  me  firent  grand 
bien, d’autat  que  ie  ii’auois  man- 
gé aucune  chofe*  Et  le  mal  pour 
moy  qui  durant  trois  iburs  il  n’a^ 
uoit  fait  aucun  folciI,què  pluyc, 
jèc  temps  couüert,  qui  m*aug- 
mentoic  mon  defplaifir.  Las  ÔC 
recreu , ie  com  man^ay  à rc- 

pôfer  , &:  faire  cuire  de  fes  oy- 
féaux  pour  aflbuüir  la  fainl  qui 
commançoit  à rri’aflaillir  cruel- 
lement,fi  Dieu  ny  eulVremediét 
Mon  repas  pris  ,ie  commançay 
àfongerenmoy  ce  que  iedeb- 
uois  faire,ô£  prier  Dieu  qu’il  me 
donnafl:  l’elprit,  & le  courage^ 
de  pouuoir  fupporter  patiem- 
ment mon  infortune , s’il  falloic 
que  ie  demeuraife  abailidonnc 
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Voyage  du  Sieur 
dans  CCS  defercsjfans  confeil,  ny 
confolation,  que  de  là  bonté  6c 
mifericordc  Diuinc,  6c  néant- 
moins  meucrtuër  de  retourner 
à nos  chafleurs.  Et  ainfi  remet- 
tant le  tout  en  fa  mifericorde,  ic 
repris  courage  plus  que  deuant, 
allanç  çà  6c  la  tout  le  iour  , fans 
m apperçcuoir  d’aucune  trace, 
ou  fentier,  quecelüy  des  beftes 
fauuagés,|donti’en  voyois  ordi- 
nairement en  bon  nombre.  le 
fus  contrainét  de  paîfer  icelle 
nuiét,  6^  le  mal  pour  moy  eftoit 
que  i’auois  oublié  apporter  fur 
moy  vn  petit  cadran  qui  m’euft 
remis  en  mon  chemin,  à peu 
prés.  L’aube  du  iour  venu , apres 
auoir  repeu  vn  peu,iecommé- 
^ay  à m’acheminer  iufques  à çe 
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que  iepeufle  récontrcr  quelque 
ruiffeau  , ôc  coftoyer,  îceluy, 
jugeant  qu’il  falloit  (le  neccllitc 
qu’il  allaft  décharger  en  la  riuic^ 
re,oii  furlebordjoueftoicncca- 
nez  nos  çhalTeurs.  Celle  refolu» 
non  prife , ie  l’cxecutay , fi  bien, 
que  fur  le  midy  ie  me  trequay 
fur  le  bord  d’vn  petit  lac,  corne 
de  lieue  & demie  , ou  i’y  tuay 
quelque  gibier  , qui  m’accom- 
modoitfort  àmancccflîté  , 6c 
auois  encore  quelque  hmék  à 
dix  charges  de  poudre  , qui 
me  confoloit  fort.  le  fuiuay  le 
16g  de  la  riuc  de  ce  lac, pour  voir 
oii  il  déchargoit , 6c  trouuay  vn 
ruifieau  aflcz  fpacieux  que  ie 
çomançay  à fuiore,iufques  fur 
les  cinq  heures  du  foir,quei’en- 


*Voyageàu  Sieur 
tendis  vn  grand  brui€fc,  &:  pre- 
nant Toreille,  ie  ncpouuois  bô- 
nemenc  comprendre  ce  que  c’e* 
ftoit,  iufques  à ce  que  i’entendis 
le bruid plus  clairement,  &:  iu- 
gay  que  c’eftoit  vn  fault  d’eau 
de  la  riuierc  que  ie  cherchois  : ie 
ni’acheminay  de  plus  preft,  &: 
appcrçeus  vn  eclufie , ou  eftanc 
paruenu  ie  me  rancontray  en  vn 
grand  pré, 8c  fpacieux , ou  il  y a- 
uoic  grand  nombre  de  belles 
Sauuages  ÔC  regardant  à la  main 
droiteâ’apperçeus  la  riuierc,  lar- 
ge ôc  Ipacieufe  : ie  commançay 
a regarder  lî  ie  ne  pourrois  reco- 
gnoillre  cét  endroit,8c  marchât 
en  ce  f)rë  i’apperçeut  vn  petit  sé- 
tier,qui  eftoit  par  ou  les  Sauua- 
ges portoient  leurs  çanauî?  a 
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en  fin  apres  auoir  bien  coniîde^ 
ré  , ie  rccognus  que  c eftok  la 
mcfme  riuiére  , hc  que  i auois 
pafle  parla,  &pafTay  encore  la 
nuid  auecplus  de  contentemec 
que  ie  n’auois  fait , & ne  laiflfày 
de  foupper  défi  peu  que  i’auois. 
Le  matin  venu,  ie  reconfideray 
le  lieu  ou  i’eftois,&;  recognus  de 
certaines  montagnes  qui  eftoiêc 
fur  le  bord  de  ladite  riuiere,  que 
ie  ne  m eftois  point  trompé , ôc 
que  nos  chaflêurs  deuoient  efifc 
audefibübsdemoy,  de  quatre 
ou  cinq  bonne  lieues  que  ie  fis  à 
mon  aife,  coftoyanc  le  bord  de 
ladite  riuiere  , iufques  à ce  que 
iapperçeus  la  fumée  de  nofdits 
chafieurs,  auquel  lieu  i’arriuay 
auec  beaucoup  de  contentemét 
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tant  de  inoy  que  deux  qui 
ftoienc  encore  en  quelle  à met 
chercher,  &aüoisperducom- 
njccfperâncedemcrcuoit,  mé 
priât  de  ne  m ecârter  plus  d’euX, 
où  toufiours  porter  auec  moy 
mon  cadran, & ne  l’oublier  : 
me  diloient  fi  tu  ne  fufle  venui 
ÔC  que  nous  tt’eufliôns  peu  te 
trotmer,  nous  ne  ferions  plus  al- 
lez aux  François  , de  peur  que 
* ils  ne  nous  eufsêt  acculez  de  t’a- 
uoir  fait  mourir.  Depuis  il  étoit 
fort  foigneux  de  moy  quand 
i’allois  a la  chafie  , me  donnant 
toufiours  vn  Sauuage  pour  ma. 
compagnie,  qui  fçauoit  fi  bicil 
rcrrouuer  le  lieu  d’ou  il  partoit, 
que  c’eft  chofe  cftrânge  à Voiti 
Pour  retourner  à mon  propoSi 
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ils  ont  vi^  certaine  refucrie  en 
ccfte  cha&, telle,  qu’ils  croyent 
que  s’ils  faifoient  roftir  d’iccllc 
viande,  prife  en  celle  façon,  ou 
qu’il  tombaft  de  la  grailTc  dans 
le  feu, ou  que  quelques  os  y fuf- 
fcntjettez,  qu’ils  ne  pourroienc 
plus  prendre  de  Cerfs,  me  priât 
fort  de  n’en  point  faire  roftir, 
maisiemeriois  decela  , & de 
leur  façon  de  faire:mais  pour  ne 
les fcandalifer  , iem’endcpor- 
tois  volontiers,du  moins  eftanc 
deuanteux,  mais  en  arriéré  i’en 
prenois  du  meilleur,  que  ic  fai- 
îbis  roftir,  n’adjouftant  foy  en 
leurs  fuperftitions , & puis  leur 
ayans  di(ft,  ilsncme  vouloicnc 
croire,difant  que  fi  cela  euft  efté 
ils  n’auroient  pris  aucuns  Cerfs, 


^cpwis  que  tçlk  ehofc  auroité^ 
fteçommifeé 

Le  quatricfmc  iour  de  De-? 
cembre  nous  parcifrïies  de  eé 
lieUjjnarch  ant  fur  la  riuiere  qui 
eftoit  gelée  > & fur  les  lacs  & e- 
ftangs  glaflez , & quelquesfois 
chettiinansparles  bois  lefpacc 
de  dix-neuf  ioursjce  neftoit  pas 
ifans  beaucoup  de  peine#  & tra- 
uail  J tant  pour  les  Sauùages  qui 
cftoient  chargez  de  cent  liures 
pefant  chacun^comme  de  moy 
mefme  quiauoit  la  pesâceurde 
10.  liuresi  qui  à la  longue  m’im- 
portunoit  beàucoup.Il  eft  bien 
vray  que  i’eftois  quelques-fois 
foulage  par  nos  Saunages#  mais 
nonobftant  ie  ne  laiflbis  pas 
den  reçeuoir  de  rinGomodité. 
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Q^and  à eux  pour  plus  aifcméc 
traucrfer  les  glaces,  ils  ont  ac- 
couftumé  de  faire  de  certaines 
trainees  de  boisi  furlefqucls  ils 
mettent  leurs  charges&  les  trai- 
nent  apres  eux  fans  aucune  dif* 
ficulte>  de  vont  fort  prompte- 
ment , mais  il  fe  fîft  quelques 
iours  apres  vn  defgel  qui  nous 
apporta  beaucoup  de  peine  de 
d’incommodité  : C^r  ils  nous 
falloit  pafTer  par  dedans  des  fa- 
pinieres  plaines  de  ruiifeaux 
eftangSj  marais , dc  pallus,  auec 
quantité  des  boifees,renuerfees 
lesvnes  fur  les  autres, qui  nous 
donnoit  mille  maux , aueC  des 
ambara/Temens  quinous  appor- 
toit  de  grandes  incommoditez 
pour  eltre  toufiours  mouillez 
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*Üojage  du  Sieur 
iurqucs  au  dcfTus  du  genolüL 
Nous  fufmes  quatre  iours  en 
cet  cftat,  à caufe  qu  en  la  plus 
grande  partie  des  lieux  les  gla- 
ces ne  portoient  point,nous  fif- 
mes  donc  tant  que  nous  arriuâC 
mes  à lioftre  village  le  vingtief- 
meiour  dudit  mois  , ouleCap- 
pitainc  \ roquet  vint  hiuerner 
auec  fes  compagnons , qui  font 
Algommequins  ÔC  fon  fils, qu  il 
amena  pour  faire  traiter,  lequel 
allantàlachaffe,  auoitcftéfort 
offefé  d’vnOursde  voulat  tuer. 

M’eftant  repofé  quelques 
iours,  ie  me  deliberay  daller 
voir  le  Pere  lofeph,  & de  la  voir 
les  peuples  en  Thlucr,  que  l e fie, 
& la  guerre,  ne  mauoient  peu 
permettre  de  les  vifiter.  le  par- 
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tÿ  de  ce  Village  le  cjùatorzicf*- 
îne  de  lânuier  enfuiuanc , apres 
àuoir  remercié  mon  hofte  du 
bon  traiétement  (Ju’il  m’auoic 
faitjciperans  ne  le  reuoitde  trois 
hîoisi&  print  congé  de  luy. 

Le  lendemain  ic  vis  le  Peiré 
îofcph  en  fà  petite  rpaironnette 
ou  il  s’eftoit  retiré j comme  i’ay 
dit  ey-deffus:ie  dcmeuray  aucc 
luy  quelques  ioursi  fe  trouuani 
en  deliberation  de  faire  vn  vo- 
yage aux  gens  du  Petun  ^ com- 
me i’auois  délibéré  i enco^ 
res  quil  face  tres-fàfcheux  dè 
voyager  cil  temps  d’hyuer,  & 
pàrtifmÆS  eiifemblelê  quinzief- 
me  Feuricr,  pôuraller  vers  icel- 
le nadoiiiou  nous  arriuafmes  lé 
dixfeptiefme  dudit  mois.  Cés 
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^Voyage  du  Sieur 
peuples  duPetun  femêt  le  Mais 
appellé  par  deçà  bled  de  Tur- 
quie, &:  ont  leur  demeure  arre- 
ftéo  comme  les  autres.  Nous 
füfmes  en  fept  autres  Villages 
leurs  voiiins  ÔC  alliez,  auec  leC* 
quels  nous  contradafmcs  ami- 
tié: ils  nous  promirent  de  ve- 
nir vn  bon  nombreanoftre  ha- 
bitation. Ils  nous  firent  fort 
bonne  chere  , &:  prefent  de 
chair  poifion  pour  faire  feftin 
comme  eft  leur  couftume,  ou 
tous  les  peuples  accouroient  de 
toutes  parts  pour  nous  voir,  en 
nous  faifant  mille  demonftra- 
tions  damitié , & nous  condui- 
foient  en  la  plufpart  du  che- 
min . Le  païs  eft  remply  de  co- 
ftauxA  petites  campagnes,qui 
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rendent  fe  terroir  aggreable  : ils 
commançoient  à baftir  deux 
V illages,  par  où  nous  palTarmes 
au  milieu  des  bois  pour  la  com- 
modité qui  treuuent  d’y  baftir, 
&:  enclore  leurs  Villes,  Ces  peu- 
ples viuét  comme  les  Attigno- 
uaatitas,&  mefmes  couftumes, 
& font  proches  de  la  natiô  neu- 
tre,qui  eft  puiftante,qui  tiêcvne 
grande  eften due  de  pays.  Apres 
auoir  viftté  ces  peuples  nous 
partifmes  de  ce  Iieü,& fufmes  à 
vne  nation  de  Saunages  , que 
nous  auons  nommez  les  che- 
ueux  releucz,  lesquels  furent 
fort  ioyeux  de  nous  reuoir,auec 
lefquels  nous  iurafmes  aufîi  a- 
mitiéj  ôc  qui  pareillement  nous 
promirent  de  nous  venir  troU‘<* 
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ucr,&:  voir  à ladite  habitation, à 
cét  endroit:  il  m’a  femblé  à pro- 
pos de  les  dépeindre , & décrire 
leurs  pays,  mœurs,  6^  façons  de 
faire*  En  premier  lieu  ils  font  la 
guerre  à vne  autre  nation  de 
Sauuages,qui  s appellent  Afifta- 
gueroiion,  qui  veut  dire  des  gés 
de  feu,  eflongnez  d’eux  de  dix 
iournees  : ce  fait,ie  minforiiiay 
fort  particuliérement  de  leur 
pays , & des  nations  qui  y habi- 
tent , quels  ils  font,  ôc  en  qu  elle 
quantité.  Icelle  nation  font  en 
grand  nombre,  èç  la  plufparç 
grands  guerriers,  chafTeurs, 
pefeheurs  : Ils  ont  plufieurs 
chefs  qui  commandent  chacun 
en  fa  c ontrée,  la  plus  grand  parc 
fcmçnt  des  bjeds  d’indc>  & au- 
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très,  Çc  font  chaueurs  qui  vont 
par  trouppcs  en  plufieurs  régies 
& contrées,  ou  ils  crafEcquenc 
aueç  d’autres  nations,  ellon- 
gnées  de  plus  de  quatre  à cinq 
cent  lieues:  ce  font  les  plus  pro- 
pres Saunages  que  i’ayeveucn 
leurs  mefnages , ôcquitrauaiU 
lent  le  plus  induftrieuleniêc  aux 
façons  des  nates , qui  font  leurs 
tapis  de  Turquie:  Les  femmes 
ont  le  corps  couuert,&les  liorn 
mes  déçouucrt , fans  aucune 
chofe  , finon  qu’vne  robbe  de 
fqurrure,qu’ils  mettent  fur  leur 
corps,  qui  eft  en  façon  de  man- 
teau,laquelle  ils  lailfent  ordinai- 
rement, &:  principaliemenc  en 
Efté:  Les  femmes  & les  Elles  ne 
Ipnrnonplus  émues  deles  voijç 

H üü 


'.m 


de  la  façon,  que  fî  elles  nevo« 
yoient  rien  qui  séblcroic  eftran- 
ge  : Elles  vicient  fort  bienauec 
leurs  maris,  & ont  cefte  couftu- 
me  que  lors  qu’elles  ont  leurs 
mois,elles  fe  retirentd’auec  leur 
mary, ou  \i  fille  d’auec  fon  pere, 
famerc,&  autres  parens,  s’en 
allant  en  de  certaines  maifon-r' 
nettes,  ou  elles  fe  retirent,  pen- 
dant que  le  mal  leur  tient,  fans 
aupir  aucune  compagnie  d’h5- 
mes,  lefquels  leur  font  porter 
des  viores  & cômmoditeziuf* 
ques  à leur  retour,  & ainfi  l’on 
fçait  celles  qui  ont  leurs  mois  ôc 
celles  qui  ne  les  ont  pas.  Ce  font 
gensquifontde  grands  feftins, 
plus  que  les  autres  nations :ils 
nous  firent  fort  bonne  chefe, 
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nous  reçcurenc  fort  amiable^ 
ment , & me  prièrent  fort  de  les 
aflifter  contre  leurs  ennemis, 
qui  font  fur  le  bord  de  la  Mer 
douce,  eflongnée  de  deux  cent 
lieues,  à quoy  ie  leur  dift  que  fc 
feroit pourvue  autre  fois,  n*e- 
ftant  accommodé  des  chofes 
neceffaires.  Ils  ne  fçauoienc 
quelle  chere  nous  faire  : fay  dc- 
painét  en  la  page  13.  figure  C. 
commeils  fontenguerre.il  y à 
aulTi  à deux  iournées  diceuK 
vne  autre  nation  de  Saunages, 
qui  font  grand  nombre  de 
Petun,  dVncoftc  tirant  au  Su, 
lefquels  s’appellent  la  nation 
neutre,  qui  font  au  nombre  de 
quatre  mil  hommes  de  guerre, 
qui  habitent  vers  rOccidenc  du 
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Voyait  du  Sieur 
lac  des  Entouhonorons  de  qua’*- 
trc- vingt  a cent  lieues  d’eften- 
duc , Icfqucls  ncantmoins  afli- 
ftent  les  cheueux  releucz  con- 
tre les  gens  de  feu  : Mais  entre 
les  Yroquois,  &les  noll:res,ils 
ont  paix,  6c  demeurent  comme 
neutres  ; de  chacune  nation  eft 
la  bien  venue,  &:  ou  ils  n ofent 
s’entrcdire,ny  faire,  aucune  faC' 
chcrie , cncores  que  fouuentils 
mangent  ôcboiucnt  enfemble, 
comme  s’ils  eftoient  bons  amis, 
lanois  biê  dedr  d aller  voir  icel- 
le nation,  finon  que  les  peuples 
ou  nous  eftions  m’en  dilTuade- 
rent , difant  que  l’année  prece- 
dente vn  des  noftrcs  en  auoit 
tué  vn  , eftant  à la  guerre  des 
Entouhonorons , & qu’ils  eti 
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^ftoicnt  fafçhe2,nousrcprefen- 
la  nt  qu’ils  font  fort  fubjecSts  a la 
vengeançç,  ne  regardant  point 
à ceux  qui  ont  fait  le  coup,  mais 
le  premier  qu’ils  rencontrent  de 
la  nation, ou  bien  leurs  amis , ils 
leurlfpnt  porter  la  peine,  Jquand 
ils  peuuent  en  attrapper  , fi 
auparauant  on  n’auoit  fait 
accord  auec  eux,  ôc leur a- 
uoir  donne  quelques  dons  ÔC 
preferis  aux  parens  du  delfundt, 
qui  m’empefeha  pour  lors  d’y 
aller,encores  qu’aucuns  d’icellc 
nation  nous  alTeurereint  qu’ils 
ne  nous  feroiet  aucnn  mal  pour 
çela.  Ce  qui  nous  donna  fuj e6t 
&oecafionnade  retourner  par 
le  mefme  chemin  que  nous  e- 
ftions  Ycnqs,  6c  continuât  nion 
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voyage,  ie  fus  crouuer  la  nation 
des  Pifierinij,  qui  au  oient  pro- 
mis de  me  mener  plus  outre  en 
la  continuation  de  mes  dclfeins 
& defcouuertures  ; mais  ie  fus 
diuerty  pour  les  aonuelles  qui 
furuindrent  de  noftre  grand  vil- 
lage, & des  Algômequins,doù 
cftoitlc  Cappkaine  Yroquet,  à 
fçauoir  que  ceux  de  la  nation 
des  Acignouaatitans  auroicnt 
mis  ^ depofé  entre  Tes  mains 
vn  prifonnier  de  nation  enne- 
mie, cfperant  que  ledit  Cappi- 
taine  Yroquet  deubft  exercer 
fur  ce  prifonnier  la  vengeance 
ordinaire  entr’eux.  Mais  au  lieu 
de  ce,  lauroit  non  feulement 
mis  cnlibertc,mais  l’ayant  trou- 
ué  habille  , ôc  excellant  chafr 
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feur , de  tenu  comme  (on  fils, 
les  Atignouaatitans  feroient 
entrez  en  ialoufîe  , ÔC  defî- 
gne  de  s’en  venger,  ôcdefai6fc 
auroient  difpol'é  vn  homme 
pour  entreprendre  d’aller  tuer 
ce  prifonnier , ainfi  allié  qu’il  e- 
ftoit.  Comnie  il  fut  exécuté  en 
la  prefence  des  principaux  de  la 
nation  Algommeqüine,  qui  in- 
dignez d’vn  tel  ade,  ôc  meus  de 
cholere  tuèrent  fur  le  champ  ce 
temeraire  entrepreneur  meur- 
trier,duquel  meurtre  les  Atigno 
uaatitasfe  trouuas  ofïenrez,&: 
comme  iniuriez  en  céc  adion, 
voyant  vn  de  leurs  compagnoS 
morts  prindrent  les  armes, &:  fe 
tranfporterent  aux  tentes  des 
Algommequins  qui  viennent 


Village,  îefquels  ofFençerêt  fore 
ficoü  ledit  Cappicaine  Yroquet 
fut  blelTè  de  deux  coups  de  flé- 
ehej  ÔCvne  autre  fois  pillèrent 
quelques  cabannes  deîdits  Al- 
gomequins,  fans  quils  fe  pouf- 
fent mettre  en  defFchce:car  auf- 
fî  le  part  y n*euft  pas  efté  égàl,ôè 
iieantmoins  cela  lefdits  Algom- 
tnequins  ne  furent  pas  quit- 
tes > carilieur  fallut  accorder^ 
contraints  pour  auoir  là 
paix  j de  donner  àüfdits  Ati- 
gnouaatitans  cinquante  col- 
liers de  pourceline , auec  cent 
becaffes  d’icelle  : ce  quiis 

eftiment  de  grand  valeur 
parmy  eux  Jôc  outre  cp  nombre  | 
de  chaudières  haches , auec 
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deux  femmes  prifonniercs  en  la 
place  du  ni£>rt‘.bref  ils  furent  en 
grande  dilTention , e’eftoit  auf- 
dits  Algommequinsdc  foufFrir 
patiemment  cefte  grande  furie, 
ôc  penferent  dire  tous  tuez,n  e** 
flans  pas  bien  enfeureté>  nonor 
fiant  leurs  prefens,  iufques  a,  ce 
qu’ils  fc  veirent  en  vn  autre  e- 
fiat.  Ces  nouue  lies  "m’afïlige- 
rentforr,  me  reprefentant  l’in^ 
conuenient  qui  en  pourroitar- 
riucr,  tant  pour  eux  que  pouç 
nous,  qui  eftions  en  leur 
pays. 

Ce  fai(5l,ic  rencontray  deux 
ou  trois  Sauuages  de  noftre 
grand  Village  , qui  me  fo- 
liciterent  fort  d’y  aller,  pour  les 
mettre  d’accord , me  difant  que 


il 

g 


l 


fl 


B 

a 

B 

9 


I 


P^dji^e  du  EieW' 

{î  ie  tiy  àlloisjaucun  d eux  ne  re^ 
uicndroîent  plus  vers  les  Fran-^ 
çois  J ayant  guerre  auec  lefdiâ;s 
Algommequins>  nous  tenans 
pour  leurs  amis.  Ce  que  voyant 
iem’achcmiiiay  aupluftoft , ÔC 
en  pafTant  ie  vifîtay  lesPifirinins 
pour  fçauoir  quand  ils  feroient 
prefts  pour  le  voyage  du  Norc.* 
que  ie  trouuay  rôpupoUr  le  fu-^ 
jet  de  ces  querelles  & batteries j 
ainfi  quenoftre  truchemet  me 
fîft:  entendre,ôc  que  lcdi(51  Gap^ 
pitaine  Iroquet  eftoit  venu  a 
toutes  ces  nations  pour  me  trou 
uer,&  m’attendre .11  les  pria  de 
le  trouuer  à l’habitation  des 
François,  en  mefme  temps  que 
luy,  pour  voir  l’accord  qui  fe 
feroit  entr’eux  , Ôdes  Atigno- 

uaatitanSÿ 


Cha^pUiffé 

Uàcntcps,  & qu’ils  remillent  le- 
dit voyage  du  Note  à Vue  autre 
fois  : bc  pour  cèt  effeiSfc  ledicfb 
Yroquet  auoit  donné  de  k 
pourcclinc  pour  rompre  Icdi(5fc 
Voyage  , bc  à nous  ils  promi- 
rent de  fetrouuer  à noftrc-ditc 
habitation  , au  mefme  temps 
qu’eux.  Qui  fut  bien  affligé  ce 
fut  moy , m’attendant  bien  de 
voir  en  celle  année,  ce  qu’en 
plufieurs  autres  precedentes  i’a- 
uois  recherche  auec  beaucoup 
de  foing , bc  de  labeur , par  tant 
de  fatigucs,&  de  hazards  de  ma 
vie:  Et  voyansnypouuoir re- 
médier , ôcqueletoutdéppen- 
doitde  la  volonté  de  Dieu , ie 
me  confolay  en  moy-mefnre, 
merefoluancdcle  voir  en  bref, 

I 


cn#yâBC  de  0 certaines  nounel-* 
Gonanie  gens  de  ces  peuples 
qui  yont  hegdtier  aucc  d’autres 
'qui  lle  tiennent  en  ces  parties 
îSèpCentrionn ailes,  eftans  vne 
bonne  partie  de  ces  nations  en 
lieu  fort  abondant  en  chalTes,&: 
où  il  y à quantité  de  grands  ani- 
maux, dont  i’ay  veu  pluùeurs 
peaux,  6c  eux  m’ayant  figuré  la 
forme  d’iceux,  i ’ay  iugé  cftre 
des  buffles  : auffi  que  la  pelchc 
dupoiflbn  y cft  fort  abondai!'* 
te,ils  font  quarante  iours  à faire 

/=»  r/c*  — 
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gens , & eftans  arriuez  àudf^ 
lieu  , les  bàbitans  fuirent  fort 
âifes,  comme  aufïi  les  Algom- 
mcquins  que  fenuoyay  vifîter 
par  noftre  truchement , pour 
ïçauoir  comme  le  toüt  s^eftoie 
palTé,  tant  dVne  part  que  d’au- 
tre , ny  ayant  voulu  allcrpour 
ne  leur  donner  ny  aux  vns  ny 
aux  autres  dû  poifldn.  Deux 
iours  fe  palferent  pour  enten- 
dre des  vns  èc  des  autres  com- 
me le  toüt  s eftoit  pafle  : ce 
faid,  les  principaux  & an- 
ciens du  lieu  fe  banderciù: 
auecnoüs  , &ctom  enfemble 
àllafmes  vers  les  Algoroirie- 
quins  j ou  eftant  en  l’vne  de 
leurs  Cabànnes,  ou  plufîeurs 
êc  des  plus  principaux  fè 


I ij 


%)ôjâgeduSieàr 

, Icfquels  tous  cn- 
quelques difeours 
bitrede  dcmcurcnt  d’accord  de  venir, 
/f»»-/ auoir  agréable  tout  ce  qu*on 
diroit,  comme  arbitre  fur  ce  fu^ 
je(a,'ôcx^  que  ie  leurpropofc- 
rois ils  le  mettroient  en  execu- 
tion. Alors  ic  recucilly  les  voix 
dVn  chaeùn , colligeant  & rc- 
cerchant  la  volonté  ÔC  inclina- 
tion de  IVnc  hL  de  l’autre  partiet 
iugeant  ncàntmoins  qu  ils  ne 
demandoient  que  la  paix,  le 
leurreprefenty  iquc  le  meilleur 
eftoit  de  pacifier  le  toux,  &:  de- 
meurer amis,  pour  eftans  vnis 
& liez  enfemble,rcfifter  plufcfa- 
cillement  à leurs  ennemis , & 
partant  ic  les  priay  qu’ils  ne 
m’appellafient  point  pour  ce 
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faire,  s’ils  n’auoiertt  ^teiition 
de  fuiurc  de  poinft' e^  pôift^k 
l’aduis  que  ie  leur  dônherois 
fur  ce  diffèrent,  péis  qu’ils  nvV 
uoient  faiét  ce  bien  d’en  di- 


re mon  oppinion.  oürquojr 
ils  me  dirent  derechef  qu  ils  n’a. 
uoient  dcfîré  mon  retour  à au- 
tre fin , & moy  d’autrc'part  iu- 
geantbienquefi  ic  nc  lbs  met^ 
tois  d’accord,  6C  en  paix  i ils 
fortiroient  mal  contetis  les  vus 
des  autres , chacun  d’ eux  peiv 
fans  auoir  le  meilleur  dfoiâ:  , 
auffi  qu’ils  ne  fulTent  al- 
lez à leurs  cabannes  ff 
ie  n’euffe  efte  auec  eux  > ny 
mcfmc  vers  les  François  , 
ic  ne  m’embarquois  , & pre-* 
nois  comme  la  charge  ÔC  con» 

I im 
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Xhyége  dpt  Simr 
dé  leurs  Villagesv  A çt^ 
Ja  ie  If uf  4i# , quçrpour  moa 
îègard  ic  ri’auoiç  autre  inten- 
don  que  dé  rp’eu  aller  auee 
ixion  huftfii  qui  toufr 

jourjs  feièii  trail^e , . ^ mal-ayr 
jreineniieui^^ 

vn  0 hou  5 car  c’eft^ir  cn  luy 
que  iés  Algpiuniequius  met- 
soient  Jjajfaure^  difanç  qu’il  ny 
auoit  que  luy  de  Gappitain^ 
qui  fift,(preudre  les  armes.PIu- 
ficurs  difcQurs  le  paflferentjtant 
; dVue  part  que  d’autre  di  la 

; fin  fut,  quç  ie  leur  dirois  ce 

i qu’il  m’en  femblerpic  bon  , ^ 
' mon  aduis  , voyaps  à leud 
dilcours  qu’ils  remectoient  le 
tout  à ma  volonté  , comme  à 
leur  pçre  , me  promettant  eu 
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ce  faifant  qu’à  l adaenir  ic  pour- 
rois  diipofer  d’eux  ainiî  quebon 
me  femblerok,me  remectant  le 
tout  à ma  diferecion  pour  en 
dirpoferf^alors  ic  leur  fis  refpoa- 
ce  que  i’eftois  très  - aife  de  les» 
voir  en  vne  fi  bonne  volonté  de 
future  mon  confeil , leurprote- 
fiant  qu’il  ne  ferpit  que  pour  le 
bien  éc  vtilité  des  peuples. 

D’autre  cofté  i’auois  eflé  fort 
affligé  d’auoir  entendu  d’autres 
trilles  Houuelles  > a fçauoir  de  la 
mortde  l’vn  de  leurs; parents,  ôs 
amis,  que  nous  tenions  comme 
ic  noflre  , &quecefte.mbrta- 
uoit  peu  caufer  vne  gran* 
de  defolacion  , do  ut  il  ne 
s’en  feuft  enfuiuy  qiie  guerres 
perpétuelles  entre  les  v ns 
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les  autres,  auec  plufieurs  grands 
dommages  bc  alteration  de  leur 
amitié , & par  çonfequcnc  les 
François  priuez  de  leur  veue  ôc 
fréquentation , & contrainéls 
d aller  rceercher  d autres  na- 
tions, & ce  d autant  que  nous 
nous  aymions  comme  frétés, 
lailTant  à noftre  Dieu  le  cha- 
ftiment  de  ceux  qui  lauroicnc 
racrité. 

le  commançay  à leur  di- 
„ re  , & faire  entendre , que  ces 
f rance  de  taçons  défaite  entre  deux  na- 
Pautheur  tiohs , amis  , ôc  freres , cora- 
^uaes*^’  me  ils  fc  difoient , eftoit  indi- 
^pur  les  gne  entre  des  hommes  raifon- 
induire  à nables  , ains  pluftoft  que  c’e- 
lapatx.  ^ beftes  bruttes.* 

D’autre  part  qu’ils  eftoient  af- 
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fçz  cmpefchcz  a ailleurs  a re- 
pouffer  leurs  ennemis  qui  les 
pourfuiuoient , battans  le  plus 
fouuent , &:  les  prenans  prifon- 
niersiufques  dans  leursvillages, 
Icfquels  ennemis  voyant  vne 
dluifîon  , & des  guerres  ciuilles 
entreux  ,leur  apporteront  be- 
aucoup daduantage  , les  ref* 
joüy  ront  èc  les  poufferont  à fai<* 
renouueaux  ÔC  pernicieux  def- 
feins,  fur  Teiperancc  qu  ils  au- 
r oient  de  venir  bien-^toft  leur 
rüyne,  du  moins  s*afFoiblir  par 
eux-mefmcs,  quiferoit  le  vray 
moyen  , & plus  facillc  , pour 
vaincre, & fc  rendre  les  maiftres 
de  leurs  contrées,  n’eftans  point 
fecourus  les  vns  des  autres,  &C 
qu  ils  ne  rugeoient  pas  le  mal 
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qui  leur  en  pouüoit  arriuer,quc 
pour  ^ mort  d' vn  homme  ils 
en  mcttoienc  dix  mille  en  dan- 
ger de  mourir,  bc  le  refte  de  de- 
meurer en  perpétuelle  fcruitu- 
de,  bien  qu  à la  vérité  vn  hom- 
me cftoit  de  grande  confequen» 
ce  5 mais  qu’il  falloir  regarder 
comme  il  auok  efte  tué,ôc  con- 
iîderer  que  ce  n eftoit  pas  de 
propos  délibéré,  hy  pour  com- 
mançervne  guerre  ciuille  par»- 
mÿ  eux,  cçla  eftant  trop  éui- 
dent  que  la  mort  auoit  premiè- 
rement offencé  en  ce  que  de 
propos  délibéré  il  auoit  tué  le 
prifonnierdans  leurs cabannes, 
chofe  trop  audacieufement  en- 
treprinfe  , encores  quil  fuft 
ennemy.  Ce  qui  efmeut  les 
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Algommequifis  , car  ypygnc 
vn  homme  ii  temerairè  de  tuer 
vn  autre  en  leur  cabanne  , au- 


quel ils  auoient  donué  liber- 
té , & le  tepoient  compile  yn 
d’entr  e ux , ils  furent  empor- 
tez de  la  promptitude  le 
fang  efmeu  à quelques  ryngs, 
plus  qu aux  autres?  feJèrpienc 
auancez,  ne  fe  pouuant  tenir  ny 
commander  à leur  cholere,  ils 
auroicnt  tué  cet  homme  dont 
eft  queftion,  mais  poutcela  ils 
n*en  voulloient  nullement  a 
toute  la  nation, & n'auoient  def 
fein  plus  auant  à lencontre  de 
cét  audacieux  , & qu’il  auoit 
bien  mérité  ce  qu’il  auoit  luy- 
mefme  reccrché. 
pt  d’ailleursque  l’Iroquois  fe  se- 
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tant  frappé  de  deeix  coups  de- 
dans le  ventre , arrachalccou- 
llcaudclaplaye,  quefonenno* 
my  y auoit  laifle,  & luy  en  don- 
na deuxjcoups,  a oe  qu’on  tn’a- 
uoic  certiffié  ;De  façon  que  bon 
nement  on  ne  poùuoit  fçauoir 
au  vray  fi  c’eftoientAlgommc- 
qüins  qui  vlfent  tue  : &pour 
montrer  aux  Attigouautan  que 
les  Algommequins  n’aymoienc 
pas  le  prifonnier  ; que  Y roquet 
ne  luy  portoit  pas  tant  d’affe- 
€^ion  comme  ils  penfoient 
bicn,ils  l’auoiêt  mangé , d’autac 
quil  auoit  donné  des  coups  de 
coufieau  à fon  ennemy,  chofe 

neantmoins  indigne  d’homme, 
mais  pluftoft*  de  belles  bruttes^ 
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D’ailleurs  que  les  Algomcquins 
eftoicncfortfafchcz  clc  tout  ce 
qui  s cftoit  pafré,&:  que  s’ils  euf- 
fent  penfc  que  telle  chofe  fcufi: 
arriuée,  ils  leur  eullènt  donné 
cét  Y roquois  en  (àcrifice  : d au-* 
trepart  qu’ils  auoicnt  recom- 
pcttfc  icelle  mort , & faute,  fi 
ainfi  il  l’a  falloit  appcller,  auec 
de  grands  prcfents , & deux  pri* 
fonnieres  , n’ayant  fubjed  à 
prclent  de  fe  plaindre,  & qu’ils 
debuoient  (è  gouuerner  plus 
modeftement  en  leurs  dcpor~ 
temcn^  enucrs  les  Algomme- 
quins^qui  font  de  leurs  amis , ôû 
que  puis  qu’ils  m’auoient  pro- 
mis toutes  chofes  mifes  en  de- 
liberation , ic  les  priay  les  vns 
& les  autres  d’oublier  tout 
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Ce  <|ai  s^eftoit  paîTc  entr  cu^cj 
fans  iamais  plus  y penfer , ny  cri 
porter  aucune  haine  &:  maüuai^ 
îc  volonfé  les  Vîis  enuers  les  au- 
tres , ôi  an  lieu  demeura  bons  a- 
mis  comme  auparauant,  & ce 
fâifanc  ^ulis  nous  obligeroient 
aies  ayrtiery  ôc  les afîifter  com- 
me iauois  fai6t  pat  le  parfé  ,62 
iieantmoins,  où  ils  ne  feroient 
contans  de  mon  aduisj  ie  les 
priayde  fe  trouurr  le  plus  grand 
nombre  d’entr  eux  qu’Ùs  poür- 
roient  à noftre  habitation , où 
deuant  tous  les  Cappitaines  des 
vailTeaux  on  confirmeroic  d’a- 
uantage  celle  amitié,  & aduife- 
roit-on  de  donner  ordre  pour 
les  garentir  de  leurs  ennemis,  a 
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,quôÿ  il  &lIoitpcnrer. 

Alors  ils  comiiiànçcrent à 
dire  que  f auois  bien  parlé  , 
qu’ils  tiendroient  tout  ce  queic 
leur  auois  diél:,&  tous  contents 
en  apparance  s’en  retournèrent 
en  leurs  cabannes,  fînonles  Al- 
gommequins  qui  deflogerenc 
pour  faire  retraite  en  leur  Vil- 
lage * mais  félon  mon  oppiniôn 
ils  faifoient  demonftration  de 
n’cftrc  pas  trop  contens>  d'au- 
tant qu’ils  difoiententr’cuxquc 
ils  ne  viendroient  plus  hyuer- 
neren  ces  lieux.  Celle  mort  de 
ces  deux  hommes  leur  ayant 
par  trop  coufté  pour  mô  regard 
ie  m’en  rerournay  chez  mon 
holle^à  qui  ie  donnay  le  plus  de 
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courage  qu  il  me  fut  polfiblci 
affin  de  lefmouuoir  à venir  à 
noftre  habitation  , & dyame-* 
ncr  auec  luy  tous  ceux  du  pays. 

Durant  le  temps  de  l’hyuer 
qui  dura  quatre  mois,  ieu  aflez 
de  loifîr  pour  confîdcrer  leur 
pays,mœurs,  couftumes,  & fa» 
çon  de  viure&la  formede  leurs 
alTembléeSj&autres  chofes  que 
iedefîrcrois  volontiers  décrire. 
Mais  auparauantil  eUneceffai* 
re  de  parler  de  la  (îtuation  du 
pays,  fe  contrées,  tant  pour  ce 
qui  regarde  les  nations  , que 
pour  les  diftances  d’iceux. 
Quand  à l’eftenduè' , tirant  de 
rOrient  à l’Occident, elles  con- 
tient prés  de  quatre  cent  cin- 
quante lieues  de  long,  &:  quel- 
que 
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que  quatre-vingt  ou  cent  lièüës 
J>ar  endroids  de  largeur  du  Mi-* 
dy  au  Septentrion dbubs  lâ  hâu* 
teur  de  quarante  & vn  degré  dé 
ktitudedurqUes  à qüâràntehuic 
ÔC  quarante-neuf  thoifes.Cefté 
terre  eft  prefque  y ne  ide  j que  la 
grande  riuierc  de  Saint  Laurens 
entourcj  pairant  par  plulieurs 
lacs  de  grande  eftcnduë , fur  ié 
tiuage  defqucls  il  habite  plti-" 
fieuts  nations , parlans  diuers 
langages,  qui  ont  leurs  déineu- 
res  arrcif  ées , tous  amateurs  du 


labourage  de  la  terréi  lefquels 
neantraoins  font  de  diuerfes  fa- 
çons de  viures,&  de  moéiirs  > 
les  vns  meilleurs  qüe  les  autres* 
Au  eofté  Vers  le  Nort , icelle 
grande  riuiere  tirant  à rOceidéc 
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quelque  cent  lieux  par  de  làvcts 
les  Attigouautans.  Ily  àdetres- 
liautes  moutâgnes  , Tair  y eft 
teraperé  plus  qu’en  aucun  au-^ 
tre  lieu  dcfdites  contrées,  & 
foubs  la  hauteur  de  quarante  ^ 
Vn  degré  de  latitude:  toutes  ces 
parties  contrées  font  abon^ 
dantes  en  chafTes,  comme  de 
Cerfs  ,Caribons,Eflans,  Dains, 
Buffles,  Ours,  Loups,  Caftors^ 
Kegnards,  Fouines,  Martes,  &: 
plufieurs  autres  efpeces  d’ani- 
niaux,que  nous  n’auons  pas  par 
deçà.  Lapefche  y cft  adondan- 
te  en  plufieurs  fortes  & efpeces 
de  poiflbri  , tant  de  ceux  que 
nous  auons,  que  d’autres  que 
nous  n’auons  pas  aux  coftes  de 
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¥rânce.  Pour  la xhàflie  des  oy  ~ 
■feauXj  die  y cft  aufli  en  quan- 
tité, & qui  y viennent  en  leurs 
temps  i '&  »faifon  : Le  pays 
efl:  traiierlé.  de  grand  nombre 
de  tiuiores  sXui&aiïX  i ôc  c- 
liangs  V -qui  fe.  defchargent  les 
vues  dans-'jes  autres  vfc  énieur 
fin  aboutirent  (ietjans"  iedid: 
fleuue  rSaind;  Lauiiensi  4 Bç 
dans  Jeï|  iaxs^par'  oo^^ii^  paiïè' >: 
Le  païs  clLfoa^  plaifaiit'  en  fan 
Prinrempsr  i il  eâ:>cnargé  de 
grandes  Ô6  hautesi'foiefts  j & 
remplies  des  bois  .de  ipareii- 
îes  efpeces  que  Geux  que  nous 
auons  en  France  , bien  di-il 
vrav  qu^tiit pludeurs  cndroids 
il  y àqùaaîiré  depaïsdeferté,ou 
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iis  femeiit  des  bleds  dlndeiaulli 
que  ce  pay  s eft  abodant  en  prai- 
ries, pallus,  &:  marefcages,  qui 
ferc  pour  la  , nourriture  dcfdi(5ts 
animaux.  Le  pays  duNort  de 
ladite  grande  riuicre  eft  fortaf- 
pre  bc  montueux , foubs  la  hau- 
teur de  quarant c-fept  à quaran- 
te-neuf degrez  de  latitude, reni- 
ply  de  rochers  forts  enquelques 
endroi£i:s,à  ce  que  f ay  peu  voitj 
lefquels  font  habitez  de  Sauua- 
gei  qyi  viuent  errants  parmy  le 
pay  Sine  labourans,  ÔC  ne  faifans 
aucune  culture,  du  moins  fi  peu 
que  rien,  bc  font  ambullatoires, 
eftans  ores  en  vn  lieu,  bc  tantoft 
en  vn  autre, le  païs  y eftant  afiez 
froid  bc  incommode.  L’eften- 
duë  d icelle  terre  du  Nort  foubs 
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la  hauteur  de  quara  n te  - n euf  de* 
grez  de  latitude,  de  rOrient  à 
l’Occident  à h K cents  lieues  de 
longitude,  qui  cft  aux  lieux  d5t 
nous  auons  ample  cognoifîan- 
ce.  Il  y à aufll  pluheurs^ belles  êc 
grandes  riuieres  qui  viennent 
de  ce  coftér-là,&:  fe  defehargent 
dedans  ledit  deuue,  &:  d’autres 
qui  a mon  oppinion  fe  defehar- 
gentenla  Mer  , par  la  partie 
cofte  duNorr,  foübs  la  hauteur 
de  cinquante  a cinquante  &vn 
degrez  de  latitude,  fuiuant  le 
rappott  & refolution  que  m’en 
ont  faiâ:  ceux  qui  y vont  négo- 
cier,&:  traidler,  auec  les  peuples 
qui  y habitent. Q^and  auxpar- 
ties  qui  tirent  plus  a l’Occident, 
nous  n’en  pouuons  fçauoirbon' 
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nemenc  ie  traget,  d autant  que^ 
les  peuples  lî’cn  ont  aucune  co~ 
gnoifTance  y linon  de  deux  ou 
trois  cents  lieux,  ou  plus,  vers 
rOccidenr  , d’ou  vient  ladite 
grande  riuiere  qui  pa0e  entr’au- 
très  lieux,  par  vu  lac  qui  con- 
tient prés  de  trante  iournées  de 
leurs  canaux  , à fçauoir  celuy 
qu’auons  noniiné  la  Mer  dou^- 
ce,  eu  efgatà  a fa  grande  eften- 
duë,  ayant  prés  de  quatre  cent 
lieues  de  long;  aulïi  que  les  Sau- 
nages aiiec  loquets  nous  auons 
accez,  ont  guerre  auec  autres 
nations,  tirant  a rOccident  du- 
dit grand  lac  , qui  ell  la  çaufe 
c|iie  nous  nen  pouuons  aiioir 
plus  ample  cognoilTanCc,  linon 
qu’ils  nous  ont  diét  plulieurs 
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fois  que  quelques  prifonniecs 
decenc  lieues  leur  ouc  rapporte 
y auoir  des  peuples  femblables 
à nous  en  blancheur,  Sc  autres 
cho-fes  ^ ayans  par  eux  veu  de  la 
cheuelure  de  ces  peuples, qui  dl: 
fort  blonde,  ÔC  quils  eftimenc 
parmy  eux , pource  qu’ils  lesdi- 
Tenteftre  comme  nous,  le  ne 


puis  quepenfer  là  ddTus,  (inou  - 
que  ce  fulTent  gens  plus  ciuili- 
fez  qu’eux,  & qu’ils  difént,  nous 
relfemblenil  feroit  bien  befoing 
d’en  rçauoir  la  vérité  par  la 
veuç’,  mais  il  faut  de  ralTi dan- 


ce , il  ny  àque  le  temps , àc  le 
courage  de  quelques  perfou- 
nes  de  moyens  , qui  paillent, 
où  vueillcnt  , entreprendre 
d’affifter  ce  deiTeiiig  , afiii\ 
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<|uVn  iour  on  puiflc  faire  vnç. 
ample  hc  parfaite  découuerture 
de  ces  lieuX:,aSn  d’en  anpir  vne 
çognoiiïançe  certaine. 

Pour  çe  qui  eft  dn  Midy  de 
Jadiçegrande  riniere,elle  eft  fore 
peuplee,  6c  beaucoup  plus  que 
le  çofté  du  Nort , 6c  de  diuerfes 
nations  ayans  guerres  les  vnsi 
contre  les  autres.  Le  pays  y eft 
fort  aggreable,  beaucoup  plu^ 
que  le  çofté  du  Septentrion  , 6c 
Pair  plus  tempéré,  y ayant  plu» 
fleurs  erpeces  d’arbres  6c  fruiéls, 
qu  il  ny  à pas  auNort  dudit  fleu» 
ue,  aufti  n’eft-il  pas  de  tant  de 
profîîé^  6C  dVtilité  , quand  aux 
lieux  oufe  font  les  traidez  des 
Pelletries:Pour  çe  qui  eft  du  co- 
flç  de  l’Qrlent,  ils  font  affez  çor. 
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gneus,  d aucapt  que  la  grand* 
Mer  Occcanne  borne  ces  enr 
droiâ:s-là,à  fçauoir  les  cuftes  de 
la  Brader/ terre^Neufue,  Cap 
Breton,  la  Cadie  Almoncbi- 
guois,  lieux  affez  communs,  en 
ayant  traité  a fufîire  au  difeours 
de  mçs  voyages  precedents, 
comme  aulTi  des  peuples  qui  y 
babitent,  c*eft  pourquoy  ie  n*en 
feray  metion  en  cetraidé,  mon 
lubjeâ:  n eftant  que  faire  vn  ra- 
port  par  difeours  fuccint  ôC  vé- 
ritable de  çc  que  iay  veu  6c  re- 
çogneu  de  plus  particulier. 

La  contrée  de  la  nation  des 
Attigouautan  efl  foubs  la  hau- 
teur de  qüarante-quatre  degrez 
dclatitude,6C  deux  cents  trante 
lieues  de  longitude  à TOccidenc 
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Voyage  du  Sieur 
&:  dix  de  latitude,  ^ en  cefte  e-^ 
ftenduë  de  pays  il  y a dix  - huid 
Villages , dont  iîx  font  clos  6ç 
fermez  de  pallilTades  de  bois  a 
triple  rang  , entrc-laflez  les  vas 
dans  les  autres  , où  au  deflus  ils 
ont  des  galleries^qu  ils  garnifset 
de  pierres, & d eau, pour  ruer  &: 
eftaindrele^eiique  leurs  enne- 
mis pourroient  appliquer  cotre 
leurs  palliflades.  Ce  pays  eft 
beau  & plaifànt,  la  plupart  de- 
ferté , ayant  la  forme  & mefme 
fîtuation  que  laBretagne,eifans 
prefqueenuironnez  & circuits 
de  la  Mer  douce,  ôe  prennétees, 
i8.  villages  eftre  peuplés  dedeux 
mil  homes  de  guerre,  fans  en  ce 
CQiriprendre  le  commuii,  qui 
peùuët  faire  en  nombre  30000* 
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^mes:  leurs  cabannes  font  en  fa- 
çon de  tonnelles,  où  berçeau, 
couuertes  d’efcorcesd’arbres  de 
lalôgueurde  15. à 30.toifes,plus 
ou  moins,  & f x de  large,  laifsâc 
par  le  milieuvne  allée  de  lo.à  ix. 
pieds  de  large*,  qui  va  d’vn  boüt 
à l’autre , aux  deux  coftez  y à v 
ne  maniéré  d’eftablie,de  la  hau- 
teur de  4.  pieds,  ou  ils  couchent 
en  Efté,pour  éuiter  l’importuni- 
té des  puces  dont  ils  ont  grande 
quantité , ÔC  en  hyuer  ils  cou- 
chent en  bas  fur  des  nattes,  pro- 
ches du  feu  pour  eftre  plus  çhau 
de  ment  que  furie  haut  de  l’dla- 
blicjils  font  prouilîo  de  bois  fec, 
& en  empljlfent  leurs  cabannes, 
pour  brûler  en  hiuer,  & au  bouc 
d’icelles  cabannes  y avneefpa- 
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ce  , ou  ils  conTeruent  leurs  bleds 
d’Indes  , qu’ils  mettent  en  de 
grandes  tonneSjfàites  d’cfcorce 
Souris in-A  ^rt)res,au  milieu  de  leur  loge* 
comme-  nGientâl  y à des  bois  qui  font  fuf* 
demies  pendus^  OU  ils  mettent  leutsha- 
viures,  & autres  chofes,  dç 
peur  des  fouris  qui  y font  en 
grande  quantité.  En  telle  ca- 
banne  y aura  douze  feux  , qui 
font  vingt-quatre  mefnages:,  &: 
ou  il  fume  à bon  efcient^qui  fait 
que  plufîeurs  en  reçoiuent  de 
grandes  incommodirez  aux 
yeux,  à quoy  ils  font  fubjeds, 
iufques  à en  perdre  la  veuë  fur  la 
lîndeleuraage,  ny  ayant  fene- 
es  lire  aucune,  nyouuerture  que 

^’deAdeh  deffus  de  leurs 

fumée,  cabannes,  par  ou  la  fumée  fore,; 
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qui  cft  tout  ce  qui  fe  peut  dire 
ôc  fçauoir  de  leuts  comporte- 
rnentSj  vous  ayant  defcript  en* 
tierement  cefte  forme  d’habita- 
tion de  fes  peuples,  comme  elle 
fe^pcut  fçauoir,  mcfme  de  tou- 
tes les  nations  qui  habitent  en 
ces  contrées  de  pays.  Ils  chan- 
gent quelquesfoi^  leur  Village 
de  dix  , ou  de  vingt  jf  oii  trente 
ans  , &letranfp6rtent  dVnc, 
d eux,  ou  trois  lieues  du  prece- 
dent lieUjs’ils  ne  font  contraints 
parleurs  ennemis,  dedefloger, 
ôcs’eflongncrplusloing,  com- 
me ont  fait  les  Antouhonorons 
de  quelque  quarante  lieues. 
Voila  la  forme  de  leur  loge- 
ments qui  font  feparez  les  vns 
des  autres,  comme  de  trois  à 
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î^uatre  pas  ^ pour  la  crainte  du 
feu  qu’ils  appréhendent  fort. 

Leur  vie  eft  miferable  au  re^ 
gard  de  la  noftre^mais  heurcufe 
éntf  eux  qui  n’en  onrpas  gou- 
ilé  de  meilleure , croyant  qu’il 
ne  s’en  trouue  pas  de  plus  cxcel- 
îente.Leur  principal  manger, & 
ordinaire  viure,  eft  le  bled  d’In-» 
de , & febucs  du  brefil  qu’ils  ac- 
commodent en  plufîeurs  fa-^ 
çons,  ils  en  pillent  en  des  mor- 
tiers de  bois,  le  reduifent  en  fa* 
rine  , de  laquelle  ils  prennent  la 
fleur  par  le  moyen  de  certains 
vants/aits  d’efcorce  d’arbres, 
d’icelle  farine  font  du  pain  auec 
des  febues,  qu’ils  font  premiè- 
rement bouillir^  comme  le  bled 
d’Inde  va  bouillon,  pour  eftre 
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plus  ayfé  à battre  , mettent  le 
tout  enfemble,  quelquesfois  y 
mettent  des  blues,  ou  des  fram- 
boifcs  feiches,  autrejfbis  y met- 
tent des  morceaux  de  graiffe 
de  Cerf/ mais  ce  n ’eft  pas  fou- 
uent,  leur  eftant,  fort  rare,  puis 
apres  ayant  le  tout  deftrampé 
auec  eau  tiede,  ils  en  font  des 
pains  en  forme  de  gallettes  ou 
tourteaux  , quils  font  Cuke 
foubs  les  cendres,  ÔC  eftanc 
cuittes  , ils  les  lauent  , àc 
en  font  alTez  fouuent  d’au- 
tres, ils  les  enueloppent  de 
feuilles  de  bled  d’inde,  quils 
attachent  , 'mettent  , en 
l’eauë  boitillante  , mais  ce 
n effc  pas  leur  ordinaire,  ainsils 
en  font  d’vne  autre  forte 
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tmmU  appellét  Migan.'a  fçauoirî 
Michanfe  üs  prennent  le  bled  d inde  pillée 
faité,  fans  ofter  la  fleur > duquel  ils 
mettent  deux  du  trois  poignées 
dans  vn  pot  de  terre  plein  d*em» 
le  font  boiiillir , en  le  remuant 
de  fois  à autre^  de  peur  qu  il  ne 
br uflcj  ou  qu’il  ne  Ce  prenne  aü 
pot,  puis  mettent  en  ce  pot  vn 
peu  de  poiflbn  fraisj  ou  fec,  felo 
la  faifon,pour  donner  gouft  au- 
dit Migan^  qui  eft  le  nom  qu  ils 
luydonnentjSc  en  font  fort  fou* 
Uentj  encorcsqUeccfoitchofe 
mal  odorante,  principallemenc 
en  hyuer,pour  ne  lefçauoir  ac- 
commoder, ou  pour  n en  Vou- 
loir prendre  la  peiner  Us  en  font 
de  deux  efpeces,ÔC  laccommo* 
dent  affez  bien  quand  ils  veulêr, 
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éc  lors  qu’il  y à de  ce  poiffon  le- 
dit Migan  ne  fcnt  pas  mauuaisj 
ains  feulement  à la  venàifon.Le 
tout  eftant  cuit  ils  tirent  le  poif- 
fon,&  l’eferàfent  bien  menu, ne 
regardant  de  fl  prés  à ofter  les 
arreftesjles  efcailles , ny  les  trip- 
pes,comme  nous  faifons , met- 
tant le  tout  enfemble  dedans  le« 
ditpotjquicàufc  le  plus  fouuent 
le  mauuâis  gouftj  puis  cftant 
àinfl  faitjle  defpartent  à chacun 
quelque  portion  : Ce  Migan  ell 
' fort  clair, ÔC  non  de  grande  fub-* 
ftance,eommconpeut  bien  iu- 
ger  : Pour  le  regard  du  boire,  il 
n’eft  point  de  befoing  eftant  le- 

foyraefs 
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du  bled  nouueau,  premier  qu*iî 
foit  a maturité, lequel  ils  confer- 
uent„&:  le  font  cuire  entier  auec 
du  poifTonjOÙ  de  la  chair, quand 
iis  en  ont  : vue  autre  façon,  ils 
prennent  le  bled  d’Inde  bien  fec 
le  font  greller  dans  les  cendres, 
puis  le  pilent , ôde  reduifent  en 
farine , comme  l’autre  cy-de- 
uant,  Içqtrelils  conferuent  pour 
les  voyages  qu’ils  entreprennét, 
tant  d’vnc  part  que  d’autre  , le- 
quel Migan  faiâ  de  celle  façon 
cft  le  meilleur,à  mon  gouft.  En 
la  page  87.  figure  H.  fe  voit 
comme  les  femmes  pilent  leurs 
bleds  d’Inde.  Et  pour  le  faire,  ils 
font  cuire  force  poilfon,&  vian** 
de , qu’ils  découppent  par  mor- 
ceaux , puis  la  mettent  dans  de 
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grandes  chaudières  qu’ils  em- 
plifîent  d’eau  , la  faifanc  fort 
bouillir  : ce  faid:,  ils  recueillent 
auec  vne  cuillier  la  grailTe  de  déf 
fus , qui  prouient  de  la  chair  > 
poilTon,  puis  mettent  d’icel- 
le farine  grullée  dedans  -y  en  la 
mouuanc  touf-jours  iufques  à 
ce  que  ledit  Migan  fôiî  cuit , 
rendu  efpois  comme  bouillie# 
Ils  en  donnent  ôc  defpartent  à 
chacun  vn  plat^auec  vne  cuille- 
rée de  ladite  graifle^ce  qu’ils  ont 
de  couftume  de  faire  aux  feftins 
& non  pas  ordinairerticnt , mais 
peu  fouuent:  or  eft-il que  lediét 
bled  nouueau  grullé, comme  eft 
cy-defllis,  eft  grandemet  eftime 
entr’eux.  Ils  mangent  aufti  des 

L ij 


a -I' 


'Voyd^duSkuf 
fèbuts  qa’ils  font  bouillir  aùeê 
h gros  de  k farine  grullée  , y 
^nÈieflant  vn  peu  de  graiCe,  ôc 
pbiïibn.  i^esChienslont  de  rc- 
quefte  en  leurs  feftins  qu’ils 
font  fouuent  les  vns  &:  les  au- 
tres’, principallcment  durant 
fhyücr  qu’ils  font  à loifîr  .*  Q^e 
sHls  vont  a la  GhalTc  aux  Cerfs, 
OÙ  au  poiflbn  , ils  le  referuent 
poürf  aire  ces  feftins, ne  leur  de- 
Hieurant  rien  en  leurs  eabannes 
que  le  Migan  clair  pour  ordinab 
re,lequelre{femble  a de  labran- 
nce,  que  l’on  donne  à manger 
aux  pourceauX|.  Ils  ont  vne  au- 
tre maniéré  de  manger  le  bled 
d’Inde,  &:  pour  l’accommoder 
ils  le  prennenr  par  efpics,  S>C  le 
mettent-dans  l’cau^fous  la  bour- 
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be,îc  laiffanc  deiiix  ou  trois  mois 
en  cét  eftat,&:  iufques  à ce  qu  ils 
iugent  qu’il  foit  pourry , puis  ils 
roftentdelà , &.lqfoncb9Uillir 
auec  la  viande  ou  poiifoil,puis 
le  mangenc,aufli  le  fontils  grul- 
1er,  & eft  meilleur  en  celle  fa- 


çon, que  bouiliy,  mais  le  vou^ 
âdeure  qu’il  ny  a rien  qui  fente; 
fi  mauuais,  comme  fait  cedic 
bled  fortant  de  l’eau  tout  boii- 
euxîneantraoinsles  femmes.&: 
enfansde  prennent  & le  fucçêc, 
comme  on  faid  les  cannes  de 
fuccre,ny  ayant  autre  chofequi 
leur  femble  de  meilleur  goull, 
ainfi  qu’ils  en  font  la  démon- 
ftratiun,leur  ordinaire  n’eft  que 
de  faire  deux  repas  par  iouri: 
Qjuant  à nous  autres , nous  y a-» 
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uons  ieufné  le  Karefme  entier» 
ÔC  plus  pour  les  ermouuoir  à 
quelque  exemple,  mais  ceftoîc 
perdre  temps  : Ils  engrailTenc 
aulïi  des  Ours»  qu’ils  gardent 
deux  oü  crois  ans,  pour  faire  des 
feftiiis  cncr  eux  : l’ay  recognu 
que  fî  ces  peuples  auoient  du  be- 
iîail , ils  en  feroient  curieux , 
le  confcrueroienc  fort  bien , leur 
ayâc  montre  la  façon  de  le  nour- 
rir,chofe  qui  leur  feroit  aifée,at'’ 
tendu  qu’ils  ont  de  bons  paftu^ 
rages , ÔC  en  grande  quantité  en 
leur  païs,pour  toute  forte  de  be- 
ftail»foit  cheuaux  bœufs  V4iches 
mouttôns,porcs»ÔC  autres  efpe- 
ces,à  faute  defquels  beftiauxon 
les  iuge  miferables  comme  il  y à 
derapparancc:  Neantraoius  ar 
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ucc  toutes  leurs  miferesielese- 
ftime  heureux  entr’eux , d autac 
qu’ils  n’ont  autre  ambition  que 
de  viurc  , & de  fe  conferuer , ôC 
font  plus  alfeurez  que  ceux  qui 
font  errants  par  les  forcfts^com- 
me  belles  bruttesiaulTi  mangêt- 
ils  force  fitroüilles  , qu’ils  font 
bouillir,  & roftir , foubs  les  cen- 
dres. Quand  à leur  habit, ils  font 
de  plu(ieursfortes,& façons,  ôc 
diuerlîtez  de  pcaüx  de  beftes 
fâuuages,  tant  de  celles  qu’ils 
prennent,  que  d’autres  qu’ils  ef- 
changenr  pour  leur  bled  d’inde, 
farines,  pourcclinesj  & fîllets  à 
pefeher  , auec  les  Algommc- 
quins,  Pilerenis , &:  autres  na- 
tions , qui  font  chalTeurs  , & 
n’ont  leurs  demeures  arrellces: 
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tous  leurs  habits  font  dVne  mê- 
me façon  J fans  diuerficé  d’in- 
uencion  nouuelle:  ils  pafTent  &: 
accommodent  aflez  raifonna-? 
hlement les  peaux,  faifant  leuv 
brayer  dVnepeau  de  Cerf,  mo- 
ycnnementgrande, &dVn  au- 
tre le  bas  de  chauiïès,ce  qui  leur 
va  iufques  à la  ceinture  , eftanc 
fort  plilTè , leurs  fouliers  font  de 
peaux  de  Cerfs,  Ours,  ôc  Ca- 
ftorsjdont  ils  vfent  en  bon  nom 
bre  : Plus,  ils  ont  vne  robbe  de 
mefme  fourrure,  en  forme  de 
couuerte,  qu’ils  portentà  la  fa- 
çon Irlandoife,  ou  Ægyptien- 
ne,  hc  des  manches  qui  s’atta- 
chent auecvn  cordon  par  le  dei> 
riere  : voila  comme  ils  font  ha- 
billez durant  rhyuer,commçii  I 

j 
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qui  font  bien  plus  propres  à 
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fe  voit  en  la  page  13.  figure  D. 
Qu^and  ils  vont  par  la  campa- 
gncjils  feignent  leur  robbe  au- 
tour du  corps^mais  eftansaleur 
Village, ils  quittent  leurs  man- 
ches,5c  ne  fe  feignent  point  : les 
palTements  de  Milan  pour  enri- 
chir leurs  habits  font  de  colle  &. 
de  la  raclure  deldites  peaux,dôt 
ils  font  des  bandes  en  plufieurs 
façons  , ainfî  qu’ils  s’auifent , y 
mettant  par  endroids  des  ban- 
desde  painture  rouge,brunjpar- 
my  celles  décollé,  qui  parroif- 
f-jpurs  blanchaftres,  ny 
ppint  leurs  façons, quel 
fallei  qu’elles  puiffent  e- 
en  a entre  ces  nations 
’ paf- 
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Voyage  du  Sieur 
tresjôc  ingénieux  pour  inuenter 
des  compartiments  à mettre  def 
fus  leurs  habits  : Sur  tous  autres 
nos  Montagiiais,  ÔcAlgomme- 
quins,  ce  font  ceux  qui  y pren- 
nent phjs^  de  peine, lefquels  mec 
tent  à leurs  robbes  des  bandes 
de  poil  de  porc-efpy, qu’ils  tain- 
dent  en  fort  belle  couleur  d’ef- 
carlatte  : ils  tiennent  ces  bandes 
bien  cheres  entr’eux , &;  les  de- 
ftachent  pour  les  faire  feruir  à 
d’autres  robbes  , quand  ils  en 
veulent  changer,  plus  pour  em- 
bellir la  face,  & auoir  meilleure 
grâce,  quand  ils  fe  veulent  bien 
parer.'  La  plufpart  fe  paindent  le 
vifage  noir,  éc  rouge, qu’ils  deL 
meflent  aucc  de  f huy  le,  faite  de 
la  graine  d’herbe  au  Soleil,  ou 
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bien  auec  de  la  grailTe  d’ours,  ou 

autres  animaux, comme  auffiils 

le  taindcnc  les  cheueux  qu’ils 
portent,  les  vns  longs,les  autres 
courts,  les  autres  d’vn  codé  feu- 
lement: Pour  les  femmes, & les 
filles , elles  les  portent  touliours 
d’vne  melme  façon, elles  sot  ve- 
ftuës  comme  les  hommes,horf- 
mis  qu’elles  ont  toufiours  leurs 
robbes  faintes,  qui  leur  viennes 
en  bas^iufques  au  genoüil  : C cft 
en  quoy  elles  different  des  hom 
mes^ellcsnefont  point  honteu* 
fes  de  montrer  le  corps, à fçauoir 
depuis  la  cainture  en  haut,&de- 
puis  la  moitié  des  cuifTesien  bas> 
ayant  toufiours  lereftecouuerc 
éc  font  chargées  de  quanti- 
ré  de  poufccUne,  tant  en 


^Voy  agé  du  Sieur 
colliers,  que  chaifncs,  quelles 
mettent  deciant  leurs  robbes, 
pendans  à leurs  ceintures , bra- 
celets,&  pendants  d oreilles , a- 
yantles  cheueux  bien  paignez, 
palets,  ScgraifTez,  ôiainüsen 
vont  aux  danccs,ayans  vn  touf-» 
feau  de  leurs  cheueux  par  der- 
rière,qui  leur  font  liez  de  peaux 
d’anguilles, qu  ils  accommodée 
& font  ieruir  de  cordon,  ou 
quelquesfois  ils  attachent  des 
platines  d’vn  pied  en  carre,cou- 
uertes  de  ladite  pourceline , qui 
pend  par  derrière,  & en  celle  fa- 
çon poupinement  velluës  ÔC 
habillées,  elles  fe  niontrentvo- 
lontiers  aux  dances,ou  leurs  pe  • 
reSi&  meres  les  enuoyent,n’ou- 
bliant  rien  de  ce  qu’ils  peuuent 
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apporter  d’inuention  pour  erti- 
bellir  ÔC  parer  leurs  filles, ôc  puis  rm/ès 
alTeurer  auoir veu  en  des 
ou  i ay  cfté , telle  fille  qui  auoit^"^^"* 
plus  de  douze  liures  de  pourcc- 
line  fur  elles , fans  les  autres  ba- 
gatelles , dont  elles  font  char-  ^ 
gées  6c  attourécs.En  cefte  pàge 
fe  voit  comme  les  femmes  font 
habillées,  comme  montre  F.  6c 
les  filles  allant  à la  dance,  G. 
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T ous  ces  peuples  font  dVnc 
humeur  aflcz  ioui^lc,  bien  qu’il 
y en  aye  beaucoup  de  complc- 
xion  trifte,  &:  facurniéne  entr*- 
eux  :Ils  font  bien  proportionnés 
de  leurs  corps  , y ayant  des 
hommes  bien  formez,  forts, 

& robuftes  , comme  aulïi 
des  femmes,&:filles,clont  il  s*en 
trouue  vn  bon  nombre  d agréa- 
bles , & belles , tant  en  la  taille, 
couleur,  quauxtraiéfsduvifa- 
ge,  le  tout  a proportion  , elles 
n ont  point  le  faing  rauallé  que 
fort  peu,  fi  elles  ne  font  vieilles, 

& fc  trouue  parmy  ces  nt?" 
lions  de  puiffantes  femmes,  & 
de  hauteur  extraordinaire  : car 
fc  font  elles  qui  ont  prefquc 

I 
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tout  le  foing  de  la  maifon,  &:  dii 
trauajljcar  elles labourent  la  ter» 
re,fementlebled  d’înde^jfqnt  la 
prbuifîon  de  bois  pour  Tli^uer, 
tillent  la  chanvre  J & la  fillcnt, 
dont  du  fillet  ils  font  les  rets  à 
pefcher,  &:  prendre  le  poilTon, 
Vautres  chofesneceflaires,dôe 
ils  ont  affaire  , comme  aulïi  ils 
ont  le  foing  de  faire  la  cueillette 
de  leurs  bledsjles  ferrer,accom- 
moderà  manger,  & drcfferleur 
mefnage,  & de  plus  font  tenues 
de  fuiure  allerauec  leurs  ma- 
ris, de  lieu  en  lieü , aux  champs^ 
ou  elles  feruent  de  mulles  à 
porterie  bagage,aùec  mille  au- 
tres fortes  de  Kercices , &fcrui- 
ces, que  les  femmes  font  font 
tenues  faire.  Quantauxhom- 

mesÿ 


âeChampîain» 
nies , ils  ne  font  rien  qu’aller  à U 
chafTe  du  Cerf , autres  ani- 
maux^ pécher  du  poifTon.de  fai- 
re des  cabannès  , ôc  aller  à la 
guerre. 

Ces  ehofes  faites,  ils  vont  aux 
autres  nations,ou  ils  ont  de  lac- 
cës,&:  cognoiffance,  poùrtrai- 
6ter  & faire  des  cfehanges  de  ce 
qu  ils  ont , auec  ce  qu’ils  n’ont 
f)oint , & eftans  de  retbüt,  ils  né 
bougent  des  feftins  > &danGcSi 
qu’ilsle  font  les  vns  aux  autres^' 
& à l’iÏÏuë  fe  mettent  à dormir^ 
qui  eft  le  plus  beau  de  leur  exer- 
cice. 

ils  dnt  vrie  cfpecc  dé  mariagé 
pârmy  euX,quieft  tel,  que  quâd 
Vne  fillé  èft  en  l’âge  d’onze, dou- 
zci  treize,  quatorze^  où  quinze 
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Voyage  Steùr 
ans , elic  aura  des  feruiteurs , & 
plufîeursj quelle  fera,  & felô fes 
bonnes  gracesja  reehercheronc 
quelque  temps  : cela  fai â:^  elles 
feront  demandées  aux  peres , & 
meres,bien  que  fouuent  elles  ne 
prennent  pas  leur  confentemétj 
fors  celles  qui  font  les  plus  fages 
& mieux  aduifées,qui  fe  foubs^ 
mettent  à la  volonté  de  leur  pe- 
re  & mere*  Cét  amoureux,  ou 
feruiteur  , prefenteraà  la  fille 
quelques  colliers , chaifn es , ôC 
bracelets  de  pourceline:  fi  la  fil- 
le à ce  feruiteur  aggreable , elle 
reçoit  ce  prefent,  ce  faiéfc  , céc 
amoureux  viendra  coucher  a- 
uec  elle  trois  ou  quatre  nuids 
fans  luy  dire  mot  * durant  ce 
temps  , là  ils  recueillent 
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le  fruid  de  leurs  aflFed:ions,d  où 
il  arritiera  le  plus  fouuenrquV 
jpres  auoir  paiTé  hüid,  bü  quin- 
ze idursisils  he  fe  peüuent  ac- 
corder, elle  quittera  fbn  ferui- 
keur  i lequel  y demeurera  en- 
gage pour  fes  colliers  , & au- 
tres dons  par  lüy  faids  \ n*eii 
retirant  quVü  maigre  palfe-’ 
temps  : & cela  pale  , fruftré 
de  fon  clpcrance  , il  recerbhe- 
ra  vn  autre  femnie  ^ & elle  vri 
autre  feruiteur , slls  Vbyenc 
qu*il  Toit  à propos  , ôc  àin- 
fi  continuent  celle  façon  de 
faire  , iulques  à vhe  Bonne 
rencontre  : Il  s en  troüue 
telle  qui  palTe  ainlî  fa  iéu- 
nelTei  qui  aura  eu  plus  die 
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irîngt  maris  , Icfquels  vingt  ma- 
ris ne  font  pas  fculs  en  la  joüyf* 
fancc  delabefte , quelques  ma- 
riez qulls  foient:  car  la  nuidl  ve- 
nuëj  les  iéunes  femmes  courent 
d Vne  eabanne  en  vne  aurre,c6^ 
me  font  les  jeunes  hommes  de 
leur  colle , qui  en  prennent  par 
0Ùbon  leur  fembîe,  toutesfok 
fânsviolanceaucune>  rcmettâc 
le  tout  à la' volonté  de  Ja  fem- 
me: Le  Mary  feralc  femblable  à 
favoilîne , nulle  ialoufie  ne  fc 
tfouue  entreux  pouf  cela,  &: 
n*enreçoiuent  aucune  infamie, 
ny  injure,  laeouftumedupays 
citant  telle.  Or  le  temps  qu  elles 
ne  delailTent  point  leurs  maris 
cil  quand  elles  ont  des  enfansi 
les  Maris  précédants  reuiennent 
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vers  elles, leur  remonftrer  Taffe- 
(Jbion,  amitié,  qu’ils  leur  ont 
portée  par  le  palTé,  &:  plus  que 
nul  autre,  ÔC  que  l’enfant  quel- 
les auront  cil  à luy , & eft  de  fop 
faiét:vn  autre  luy  endira  autant, 
en  fin  c’eft  à qui  mieux, S£  qui  le 
pourra  emporter, &l’auoir  pour 
féme:  &parainfiileftauchoiîC 
&:  option  de  la  femme,  de  pren- 
dre, & d’accepter,  celuy  qui  luy 
plaira  le  plus,  ayant  en  fes  recer- 
ches,  te  amours,  gaigné  beaut- 
coup  de  pourccline , ôc  de  plus,, 
celle  cleélion  de  MaryiElles  de- 
meurent auec  luy  fans  plus  le 
delailfer , où  fi  elles  le  lailïent , il 
faut  que  ce  foit  auec  vn  grand 
fubjeà, autre  que  l’impuiflance, 
car  il  eft  à l’elpreuue;  neatmoin^ 
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çftant  aucc  ce  mary  elle  ne  lail 
pas  de  fe  donner  carrière  , mais 
ellefctientj  & refîdej  toujours 
au  njeTnage , faifant  bonne  mi- 
ne,de  façon  que  les  enfans  qu’ils 
ont  enfemble , ainfi  nez  d’vnc 
telle  femme  , ne  fc  peauentaf! 
feurer  légitimés,  aufli  ont-ils  v- 
ne  coull:ume,preuoy  ant  ce  dam 
ger , qui  eft  telle,  à fçauoir^  que 
les  enfans  ne  fuccedent  iamais 
aux  biens , & dignitez , de  leurs 
peres , doubtant  comme  i’ay  die 
de  leur  geniceur,mais  bien fonb 
ils  leurs  fuccelTeurs,  & heritiers, 
les  enfans  de  leurs  fœurs,  ôc  def- 
quels  ils  fontaÆeurez  d’eftre  yf- 
füs,ôc  fortis:  Pour  la  nourriture 
ôC  efleuarion  de  leurs  enfans,  ils 
le  mettent  durant  le  iour  fur.Vr 
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ne  petite  pUnçhe  de  bois, 8c le 
veftçnCjôc  enueloppenc  de  four- 
rures , ou  peaux  , & le  bandent 
fur  ladite  planchette,  ta  dreffent 
debout,8claürant  vne  petite  ou* 
uercure  par  ou  rcnfant  faiâ:  ces 
petites  affaires,  ôc  fi  c’eft  vne  fü- 
le,  ils  mettent  vne  feuille  de  blc 
d’Inde  entre  les  cuiffes,qui  pref- 
fe  contre  fa  nature,ôc  font  fortir 
le  bout  de  iadide  feuille  dehors 
qui  efl  renuerfée , &:par  ce  mo- 
yen l’eau  de  l’enfant  coulle  par 
cefte  feuille , Ôc  fort  dehors, (ans 
gafter  l’enfant  de  fes  eauës,  iis 
mettent  auffi  foubs  les  enfants 
du  duuct  de  certains  rofeaux, 
que  nous  appelions  pied  de  lié- 
yrejfurquoy  ihsotcouchés  font 
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iBollement,  ÔC  le  nettoy ent  dq 
piefme  duuet , & ?pour  parer 
l’enfant  , ils  garni/Tenr  ladite 
planchette  de  patinoftrçs , & en 
mettent  à fou  cohquelque  petit 
qu’il  foit  : &;  la  nui6t  , ils  le  cou- 
chent tout  nud, entre  le  pere,  & 
la  mere^confideranten  cela  vue 
grande  merueille  de  Dieu, qui 
les  conferue  de  telle  façon,  qu’il 
n’en  arriue  pas  beaucoup  din- 
conuenient,  comme  il  feroit  a 
croire  par  quelque  cftoufFemés,, 
cftant  le  pere , &:  la  mere , en  vn 
profond  fommeil , ce  qui  n’arri- 
ue  pas  que  bien  rarement.  Les 
Cnians  (ont  fort  libertins  entre 
ces  nations  : les  peres,ÔC  meres, 
les  flacteiîttrop  , &:he  les  cha- 
fliient  point  du  tout,aufli  fontils 
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fimefchants  , de  fî  peruçrfe 
nature,  que  le  plus  fouuent  ils 
^âttenc  leurs  meres , ôc  autres 
plus  fafcheuXj  battent  leur 
,en  ayant  acquis  la  force, 
oir  : à fçauoir,  fi  le  pere, 
la  mere , leur  font  chofe  qui 
leur  agrée  pas,  qui  eftvneef- 
peçe  de  malediâion  que  Dieu 
îeurenuoye. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  loix, 
ie  n*ay  point  veu  qu’ils  en  ayent, 
ny  chofe  qui  en  approche,com- 
me  de  fai6t  ils  n en  ont  point, 
d’autant  qu’il  ny  a en  eux  aucu- 
ne correâ:ion,chaftiment,ny  de 
reprehenfion  à l’encontre  des 
malfaiéî:eurs,finon  par  vne  van- 
geance , randantlcmalpourle 
mal,  non  par  forme  de  reigle. 


Voy  age  du  Sieur 
mais  par  vnc  pafTiotiqui  leurcB' 

gendre  les  guerres  & difFerents, 

qu’ils  ont  emr’eux  le  plus  fou- 
lient. 

Au  refte , ils  ne  recognoilTent 
aucune  Diuinité,  ils  n’adorent 
&:  ne  croyenc  en  aucun  Dieu, 
ny  chofe  quelconquerils  viuent 
comme  belles  bruttes,  ils  ont 
bien  quelque  refpea:  au  Diable, 
ou  d’vn  nom  femblable , ce  qui 
eft  doubceux  , parce  que  foubs 
ce  mot  qu’ils  prononçènt,  font 
entendus  diuerfes  lignifications 
& comprend  en  foy  plufieurs 
chofes  : de  façon  que  mal-aifé- 
mentpeut-on  fçâuoir,&:  difeer- 
ner  s’ils  entendent  le  Diable,  ou 
vue  autre  çhofe,  mais  ce  qui  fait 
pluftoft  croire  eftre  le  Diabk,  ^ 
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quilscntendêc,  ell  que  lors  qu- 
ils  yoyenc  vn  home  faifantqueU 
que  ch ofe  extraordinaire, ou  eft 
plus  habille  que  le  commun,  ou 
bien  eft  vaillant  guerrier  , ou 
d’ailleurs  en  furie , comme  hors 
de  la  raifonjô^  de  foy-mefme,iî,s 
rappçllêc  OqüijComraefi  nous 
diftons  vn  grand  cfprit  fçauant, 
ou  vn  grand  Diable  ; Quoy  que 
ce  lüic , ijs  ont  de  certaines  per- 
fdnnes , qui  font  les  Oqui,ou 
Manitous , ainft  appeliez  par  les 
Algommequins  de  Mpnta- 
gnais,  Ôc  cefte  forte  de  gens 
font  les  Médecins  pour  gua- 
rir  les  mallades  , & peu- 
çer  les  blelTez  : prédire  les 
çhofes  futures  , au  refte 
toutes  abulions  illufîons, 
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du  Diable  ,pour  les  tromper  > ôc 
deçeuoir.Ces  Oquis,ou  deuins, 
leur  perruadent , ôC  a leurs  pa- 
tients, &mallades,  de  faire,  ou 
faire  faire  des  feftins,  ôc  quel- 
ques eeremonies,poureftreplu- 
ftoft  guaris,& leur  intention  eft 
affin  d’y  participer^ôc  en  tirer  la 
meilleure  part,&:  foubs  elperan* 
ee  d’vneplus  prompte  guarifon 
leur  faire  faire  plufieurs  autres 
ceremonies,  que  ie  diray  cy-a- 
pres  en  fon  lieu  Cefont  ceux-là 
en  qui  ils  croyent  le  plus , mais 
d’eftre  pofledez  du  Diable,  ôd: 
tourmentez  comme  d’autres 
Sauuages  plus  eflôgnez  qu’eux, 
c’eft  ce  qui  fe  voit  fort  raremét, 
qui  donne  plus  d’occafion  , ôc 
fubjcd  de  croire  leur  redudion 
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en  la  cpgnoiflancc  de  Dieu  plus 
facille/i  leur  pays  eftoithabitué 
deperfonnes  qui  prifTentlape^- 
ne>ôc  le  foing^de  leur  enfeigneh 
& ce  n eft  pas  alTez  d*j^  enuoyér 
des  Religieux,  s’il  ny  a des  géns 
pour  les  maintenir,  àC  alTifterî 
car  cneores  que  ces  peuples  a- 
y ent  Ip  defir  aujourd’huy  de  co- 
gnoiftire  que  c eft  que  de  Dieu, 
le  lenciemain  cefte  volonté  leur 
changera , quand  il  conuiendra 
ofter,  & fupritner,  leurs  fallcs 
coüftumesjla  dîïTolutiô  de  leurs 
mœurs,  ôc  leurs  libercez  inciuil- 
les:  De  façon  qu’il  faut  des  peu- 
ples, & des  familles,  pour  les  te- 
nir en  debuoir,  & auec  douceur 
les  contraindre  à faire  mieux, 
par  bons  exemples  les  cfmou- 
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üoir  à corredion  de  vie.  Ces 
res  lofeph , ôc  moy  , les  àiions 
maimesfois  entretenu  furcc  qui 
eftoit  de  nbftre  creance,  loi  K,  ôc 
couftuttics:  ilsefcoutôicntaueb 
attencioh  en  leurs  confeils^nous 
difàns  quèlqüefoisjtu  dis  chofes 
qui  paflcüoftre  efprit,  Ôc  que  ne 
pouuons  comprandre  par  dif- 
eours,c6ra  me  chofe  qui  furpafr 
fenoftre  entendement:  Mais  fi 
tuveus  bien  faire  eft  d’habiter  ce 
paysj& amener  femrtieS,&  en- 
fans,  lefquels  venant  en  fes  ré- 
gions, nous  verrons  comme  tii 
fers  ce  Dieu  que  tu  adore,  êc  de 
la  façon  que  tu  vis  auec  tes  fem- 
meSjôi:  enfâns,de  la  maniercque 
tu  cultiuc  les  tërres,&  en  femâtj 
& comme  tü  obeys  a tes  loixiês 


’am^ 


(delà  fiiçon  que  Ton  nouridt  les 
animaux,  6c  comme  tu  fabrique 
couteeque  nous  voyons  (brtir 
de  tes  inuenrions  i GcquéSô*^ 
yant , nous  apprendrons  |^lus  en 
vn  an,  qu’en  vingt  à oUyr  dif- 
Gourir,  6c  iî  nous  ne  pouuons 
comprandre  ^ tu  prendras  nos 
enfans , qui  feront  comme  ks 
riens  ; 6c  aiiifi  iugeant  noftre  vie 
miferablci  au  pris  de  laticnne^ 
il  eft  àifé  à croire  que  nous  la 
prederont,  pour  laifTer  la  noftre; 
leurs  difcoursmefembloit  d’vn 
bon  fens  naturel,  qui  montre  le 
deftf  qu’ils  ont  de  cognoiftre 
DieUéC’eft  vn  grand  dommage 
de  lailTer  perdre  tant  d’hommes 
& les  Voir  periï^  nps  portés , sas 
leur  donner  fecours,qui  ne  peut 
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eftrcfans  laffiftaj^ce  des  RaÿSjj 


Princes,  &EcclefiàftîqueSj  ^ui 


fculsontlepouuoir  de  ce  faire; 
Gar  auffi  en  doibuent-ils  fculs 
emporter  Fhonneur  d’vn  fi  grad 
oeuurej  à fçauoir,  de  planter  la 
foy  Chreftienne  en  vn  pays  in- 
cognui  debarbare,  aux  autres 
nations,  ^ftant  bien  informé  de 
ces  peuplés , comiiie  nous  fom- 
nic3,qu’ils  ne  relpirent,&  ne  de 
firent  autre  chofe  que  d’eftre 
plainement  inftruits  de  ce  qu'il 
leur  faut  fuiure  ôc  éuiter  j c’eft 
donc  a ceux  qui  ont  le  pouuoir 
d’y  trauailler,ÔC  y contribuer  de 
leur  abondance,  car  vn  iour  ils 
refpondront  deuant  Dieu  de  la 
perte  de  tant  d’ âmes  qu’ils  laif- 
fent  périr  par  leur  négligence 

auarice^ 


Süarîcc,  €ar  ils  ne  font  pas  peuj 
mais  en  très-grand  nombre  : or 
ce  fcraïjuand  il  plaira  à Dieu  dè 
leur  en  faire  la  graec , pour  m oy 
i’en  delîre  pluftoft  lefîeél:  au- 
jourd’huy  que  demain  i pour  le 
zelle‘.queii'ay  a laduancemenE 
delagloiÈe  deDieu^à  l’honneur 
de  moh  Roy,aü  bienj&  reputa-» 
tion  de  ma  patrie. 

Pour  ce  qui  eft  des  malla- 
deÿ  ,.éduy  > ou  celles  qui  fera 
frappé:#  ou  attaint  de  quelques 
nialladie.,  mandera  quérir  l’O- 
qui  s lequel  venu  qu’il  fera# 
vifîtera  le  malladej  & appren- 
dra, & s’inftruira  de  fon  mali 
& de  (a  douleur  : cela  fait 
ledit  Gqui  enuoyera  quérir 
vn  grand  nombre  d’hommes# 


léîtïmes , &:  fiiks,  au€E  trois  ou 
quatre  vieilles  femmes,  aiufl 
qu’il  fera  ordonné  par iediéfc  O- 
qui  > &:  entram-  en  leurs  caban- 
nés  en  dançant , auec  chacune 
vnepeâiu  d ours  fur  la  tefte,oà 
d’àufres  beftes,maiscelles  d ours 
eft  la  plus  ordinaire , n en  ayant 
point  de  plus  monftrueufe,  & y 
aura  deux  ou  trois  autrcsvieillcs 
qui  feront  proches  de  la  malla- 
de,  ou  patiente , qui  eft  le  plus 
fouuent  malladc  par  hypocrific 
au  fauffe  imagination  : mais  de 
cefte  malladie  elles  font  bien- 
toft  guaries,  U lefquellés  le  plus 
fouuent  font  les  feftins  aux  def 
pens  de  leurs  amis,  ou  parens> 
qui  leur  donnent  dequoy  met- 
tre en  leur  ehaudicre , outre  cel- 
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ju*ils  l'cçoiuent  des  pkfctiti 
des  dânccursi  ÔC  daccufoSjCôm- 
iilc  de  la  pourGclittc,  & aütres 
bagatelles  , ce  qui  faid  quelles 
font  bfôn^tdft  gtiar iesî  car  com- 
me ils  voyent  ne  plus  rien  cfpc* 
ter,  ils  fe  leucnt,  âucc  Ce  qu  elles 
ont  peu  aitiaffer,  car  d’autrëS 
bien  mallades  mâl-aifëment  fe 
guàriflent*  elles  detcls  jeux,  Ôiî 
dances,  Sc  façons  de  faire.  Et 
pour  retourner  à mon  propos^ 
les  vieilles  qui  font  proches  dé 
la  mallade  rèçoiuent  les  pre-" 
fens,  diarïtans  chacune  à fè>h 


tour , & puis  ils  cefïent  de  chan- 
ter , & alors  que  tous  lés  prefens 
font  fàids,  ils  commançent  à le* 
lier  leurs  voix  dVn  mefme  ac- 
cord, chancans  toutes  enfem- 

N ü 
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f)Èi(€s^  & fe^pant  à kinèfuK^ 
uec  des 

d4fbjçe%|eiil^€:s^  alors  ^ les 

<?oraittanç€ï« 

à^{e  rp^|Til§ÿibPiV»tî4?  Jf 
çor|m^?^lsV 

lÿfmréç  '4  5 ou  dVne 

^afcarad€  des  vieilles  mar(^aivç 
^euan^^^cc  leurs  pçauxd’purs 
prieurs teftes , & toute$les au^ 
1res  les  fuiuenc  Ivne  après!  au* 
trcs  lis  n’ont  que  d e deu  K fortes 
4e  dances  qui  ont  quelque  met 
Xuye  , I vne  de  quatre  pas  , & 
J’aütre  de  douze  com- 
me on  dançoit  le  Trioly  de 
Bretagne.  Ils  ont  aflez  bonne 
grâce  en  dançant,  il  fe  met  fou- 
uentauec  elles  de  îcunes  hom- 
mes J ^ apres  auoir  dançe  vue 
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heure,  ou  deux, les  vieilles  pren- 
dront la  mallade  pour  dançer, 
qui  fera  mine  de  fe  leuertriftç-* 
ment,  puis  fe  mettra  en  dance, 
ou  eftànt , apres  quelque  efpace 
de  temps  elle  dancera,  bc  s’ef- 
joüyraaulïi  bien  que  les  autres: 
le  vous  laifle  à penfer  comme 
elle  fe  doibt  porter  en  fa  malla- 
die.  Cy-defToubs  cft  la  forme 
4e  leurs  dances. 


de  C^ampUin,-  loo 
Le  Medeciti  y acquiert-de 
Thonneur,  ÔC  de  la  réputation, 
de  voir  (i  toft  fa  patiente  guarie, 

- ôc  debout  : ce  qui  ne  fe  faiâ:  pas 
à celles  qui  font  mallades  à l’ex- 
trenaité  , &:  ^ccablez  de  lan- 
gueur, ains  pldftoft  celle  cfpeçe 
de  mededne  leurdpnne  la.nâort 
pluftoftquela  guarifon  : çar  ie 
vous  alTure  qu’ils font  quelques 
fois  vn  telbrui6l,  &:  tintamarre, 
depuîsje  matin  iufques  â deux 
heures  de  nuiél , qu’il  eftimpof* 
hble  au  patient  de  le  fupporter, 
fînon  auec  beaucoup  de  peine. 
Quelquesfois  il  prendra  bien 
enuie  au  patient  de  faire  dancer 
les  femmes,  ôc  filles,  toutes  en- 
fcmble,mais  ce  fera  par  lordon* 
uancc  du  l’Qqui , ôc  ce  n’eft  pas 

N üi) 
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çntorcs  le  £ôj.iCjCarluy  6c  le 
•£iitôu , accompagnez  de  quel- 
ques auEres , feronc  des  finge- 
rieSj  6c  des  conjurario  6c  fc 
îournemntïanc , quils  demeu- 
reront le  plus  fouuent  comme 
hors  d’eux- naefme^camme  fols 
&infenfez  > jettantle  feu  par  la 
eabannc  d vn,  çofté  6c  d’autre, 
mangeant  des  charbons  ardans, 
les  tenant  en  leurs  mains  vn 
efpace  de  temps  , jettent  aulTi 
des  cendres  toutes  rouges  fur 
les  yeux  des  autres  £pe6fcateurs, 
6c  les  voyans  en  çét  eftat,  on  di- 
roit  que  leDiablèOqui,ou  Mâ- 
nitoUj  liainfî  les  faut  appcller, 
les  poiredent,  6c  les  font  tour- 
menter de  la  forte.  Et  ce  bruit, 
& dnta,marrc,ainiîfaid^ils  fq 
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retirent  chacun  chez  foy  , ôc 
ceux  qui  ont  bien  de  la  peine 
durant  ce  temps , ce  l'ont  les 
femmes  des  pofledez  , &:  tous 
ceux  de  leurs  cabannes  , pour 
la  crainte  qu’ils  ont  que  ces  en- 
ragez ne  bruflent  tout  ce  qui 
c(t  dedans  leurs  maifons  , ce 
qui  les  induit  à ofter  tout  ce  qui 
eft  en  voye , car  lors  qu’il  arriue, 
il  vient  tout  furieux , lesy  eux  c- 
ftincellans,6c  elfroyables,  quel- 
quesfois  debout  a ôc  quelques^ 
fois  alTis  a ainli  que  la  fantahe  les 
prend  î aulTi-toftvne  quinte  le 
prendra  , empoignant  tout  ce 
qu’il  trouuera,  & rencontrera, 
en  fôn  chemin  , le  jette  d’vnco- 
fté,  ÔC  d’autre,  & puis  fe  çou- 
çhe,ou  il  s’edort  quelque  efpace 
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de  temps, |5d  fe  réueillant  en  fur- 
fault , prend  du  feu , &des  pier- 
res, qu’il  jette  de  toutes  parts,  sas 
aucun  elgard,  cefte  furie  ifc  pafTc 
par  le  fommeil  qqHuy  reprend, 
& lors  il  fait  futie,  ou  il  appelle 
plulîeürs^de  (es  amis , pour  iucr 
auec  luy,qui  eft  le  rctncdc  qu’ils 
ont  le  plus  propre  pour  fc  conti- 
nuer en  leur  fanté,ôc  cependant 
qu’ils  fuënt , la  chaudière  trotte 
pour  accommoder  leur  man- 
ger,apres  auoir  efte  quelquefois 
deux  oü  trois  heures  enfermez 
auec  de  grandes  efcorces  d’ar- 
bres,couuerts  de  leurs  robbes, 
ayans  au  milieu  d’eux  grande 
quantité  de  cailloux,  qu’ils  au- 
ront fait  rougir  dans  le  feu,  àc 
toufîouts  chantent,  durât  quils 
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font  en  furie,  êcquelquesfoisils 
reprennent  leur  vent  : on  leur 
donne  force  portées  d’eau  potlr 
boire,  d’autant  qu’ils  fonr  fort 
altérez , Ôc  tout  cela  faiét  > le  de- 
moniacle  fol,  ou  endiablé,  de-^ 
uient  fage:  Cependant  il  arriue- 
ra  que  trois,  ou  quatre , de  ces 
mallades  s’en  trouueront  bien, 
& pluftoft  par  heureufe  rencon- 
trc,ôC  d’aduanture,que  par  fcic- 
ce, ce  qui  leur  confirme  îeurfau* 
ce  creance,pour  cftre  perfuadez 
qu’ils  font  guaris  par  le  moyen 
de  CCS  ceremonies, fans  confide» 
rer  que  pour  deux  qu’ils  en  guc- 
rifient,il  en  meurt  dix  autres  par 
leur  bruiâ:  grand  tintamarre, 

èc  foufilements  qu’ils  font,  qui 
çftplus  capable  de  tuer»  que  de 
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guarir  vn  mallade^màîs  qüoy  ils 
efperenc  recouurir  leur  fantépar 
cebruicS: , &:  nous  au  contraire 
par  le  filence&:  repos^ceft  com- 
me le  diable  fait  tout  au  rebours 
de  bien.  Il  y à auffi  des  femmes 
qui  entrent  en  ces  furies,raais  ils 
ne  font  tant  de  mal , ils  raarchét 
à quatre  pattes  , comme beftes: 
ce  que  voyant,  ce  Magicien  àjp- 
pellerOquijCommance  kchaii- 
ter , puis  auec  quelques  mines  la 
fouillera,  luy  ordonnant  à boire 
de  certaines  eaues,  & qu  auiïï- 
toft  elle  face  vn  feftin,  foit  de 
-poiiTon,ou  de  chair, qu’il  faut 
trouuer,  encores  qu’il  foit  rare 
pour  lors  ,jneantmoins  eft  aulTi- 
toftfait.La  crierie  faite,&  le  ba- 
quet iîny,ils  s’en  retpurnet  cha- 
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Güti  fen  fa  cabannéjiufques  à vne 
autre  fois  qu’il  la  reuiendra  vifi* 
ter,lafbufïlanc  Ôc  chantant  àucc 
plufieurs  autres  > appeliez  pour 
cet  efFeét,  ténans  en  la  main  vnc 
tortue  feiche  , remplie  de  petits 
cailloux  qu’ils  font  feruir  aux  o- 
reiUes  de  la  maUade,luy  ordon- 
nant qu  elle  doit  faire  3.0U  4,fe- 
ftinsrtouü  de  fiiitteivne  partiede 
chanteriejôc  dâncerieioutdutes 
les  filles  fe  trouuent  parces , àC 
paintes , comme  i’ay  reprefencc’ 
en  la  pa.  87.  figure  G.LeditOqui 
ordonnera  qu’il  fe  face  des  maf- 
carades,&:  foientdefguilcz, co- 
rne ceux  qui  courent  le  Mardy 
gras  parles  ^'uè's,cn  France:  ain- 
fi  ils  vont^hanter  prés  du  li6t  de 
la  mallade  &:  fe  promènent  tout 
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le  long  du  Village  ccpcndani 
quclcfeftinfe  prcpatc  pour  re- 
çcuoir  les  niafques  qui  rcuich- 
ncnt  bien  las,  ayans  pris  alTez 
d’exercice  pour  vuider  leMigan 
de  la  chaudière» 

Leurs  coüftünàes  font,  que 
chacun  mefnage  vit  de  ccqù^il 
peut  pefeher  &:  femcr,ayanr 
tant  de  terre  coïnmc  i(  leur  eft 
ncceffaire  : ilsladefertcnt  àued 
grand’ peinCj  pour  n’auoir  des 
inftrunicnts  propres  pour  ce  fai- 
re : vue  partie  d’eux  efrnondera 
les  arbres  de  toutes  fes  braches 
qu  ils  font  brufler  au  pied  dudit 
arbre,  pour  le  faire  mourir.  Ils 
nettoyent  bien  la  terre  entre  les 
arbres , ôc  puis  fement  leur  bled 
de  pas  en  pas,  ou  ils  mettent  en 


uinl  ro} 
chacun  endroit  quelques  diX; 
grains^  ainfi  continuant  turques 
à ce  quils  en  ayent  aflez  pous 
trois  ou  quatre  ansde  prouiiîon, 
craignant  qu  il  ne  leur  fucGcdc 
quelque  mauuaifc  annccé  Ces 
femmes  ont  lefoing  deièmer, 
ôc  cueillir,  comme  fay  diâ; 
cy-deuant,  &défairclaproüi- 
h on  de  bois  pour  rhyttei*, toutes 
lès  femmes  s’aydèntàfàircleut 
prouifion  de  bois,qui;fontdéslc 
inoisdeMarsj!$^  Âuril,?ô£eft 
ucc  cet  ordrè  en  deux  ' iours.' 
Chaque  méfnage  efl:  fourny  dç 
ce  qui  luy  cft  néccfïaire & (î  il 
fe  marie  V ne  fille , chacune  fem^ 
me,ôc  fille,  cft  tenue  de  porter  à 
la  nouuelle  mariée  vn  fardeau 
de  bois  pour  fa  prouifion , d’au- 
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vOî  ^ojâ^edi^  Sieur 
tiiltqi^tlle  ne  le  poürroit  faire 
feyllci&  hors  defâifonqu’il  faut 
vàequer  à autrechofe.  Le  gou- 
uernemênt  qui  eft  entf eux  eft 
teteqîie  les  âhciés  ÔC  principaux 
^ftcinblent  en  vn  confeil,  où 
ils  décident,  6c  propofent,  tout 
éê  %iî  éft  de  belbing , pourJes 
afeires  du  Village:  çc  quifefait 
par  lâfplüràlité  des  yoix,du  du 
eèiifëil  de  quelque^ vns  d’entf  ^ 
qulls  eftiment  eftre  de  bon; 
hj^mênt>6c  mcîlletH^ 
rèuntll  eft  prie  de  la  compagnie 
de  donner  fon  aduiifur  les  pro- 
^ofitîôns  faites , lequeladuis  eft 
exâ^l:emêt  fuiuy:  Ils  n ont  paint 
de  Chefs  particuliers  qui  corn-, 
niarident  abfolunïéc,  mais  bien 
portent-ils  de  l’honneur  aux 


àe  Châmplaml  îoj 
|4üi  anciens  éc  vaillants  qu*ils 
nommera  Capp.itaines  par  boni 
iieur , & vn  refpeâ: , derqüels 
ilfetrouucplüfieurs  en  vn  Vil- 
lage : bien  eft-ilyray  qu’ils  por* 
tenc  à quelqu’vii  plus  de  refpe(Sl: 
qu’aux  autres , mais  pour  cela  U 
ne  faut  qu’il  s’e  preuallc,ny  qu’il 
fe  doibue  eftimer  plus  que  fes 
compagnons,  li  ce  n’eft  par  va- 
nité. Q^ant  pour  les  ehafti- 
ments,  ils  n’en  vfent  point , nÿ 
aulfi  de  commandement  abfô- 
lu,ains  ils  font  le  tout  par  priè- 
res des  anciens,  & à force  de  ha^ 
rangues,  remonftrances,  ils 
font  quelque  chofe  , &c  non 
autrement,  ils  parlent|oüs  en 
general , èc  la  ou  il  Te  trovF 
ue  quclqu’vn  de  l’aftcmblée 
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^uîi^ofFre  dfe'fèiré  quêl^üê  cha^ 
Çt  pëuf  fe  l>iën  V illage,  ou  al- 

îeïHeln  quetquèpartpourle  lèrui- 
ïjè  du  cômüiijouferavenir  celuy 
ià  qüi  s’cft  aihfi  offert,  & fi  on  le 
luge  câpablé  d*éxecuter  ce  def- 
ieing  prop6fé,on  luy  remonftrc 
par  belles , &:  bonnes  paroÜes, 
îbn  debuôir  : on  luy  perfuade 
qu’il  éft  honVmè  hardy,  propres 
âfiik  eritreprifesi.qu’il  aqüerra  de 
ÏHonneUr  à l’execution  d’icel- 
lës'Ÿ  bref  les  flattent  par  blandif- 
i^iiîcnts,  affin  dëluy  contînuèf, 
yoiïè  augniènter  cefté  bonne 
yb^lbnté  qu’il  a au  bien  dè  fes 
Cèneko-y  ën^:  or  s’il  luy  plâift,il 
àccepte  la  charge,ou  s’en  excu- 
fera, niais  peu  y manquent,d’au* 
tant  que  de  là  ils  font  tenus  en 
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fois 

feôtîric Imputation  f Qiiâht  aüx  w, 
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guerres  qu  ils  entreprennent, ou  ///  enm^ 
aller  au  pays  des  ehhêmis,  ce  {c-p^^nhent 
iront  deux,  du  trois,dés  anciens, 
ou  vaillàns  Gappitàines,qui  en-  ‘ 
treprendront  ceftè  conduitté 
pour  cefte  fols,  & vdnt  au  x Vil^ 
îages  cirtohüoilins  faire  enten- 
dre leur  volonté  3 en  donnant 

des  prefentsà  ceux  dèfdits  Vil^ 
lages,pour  les  obliger#alJer , ^ 
les  accompagner  aMlétitfdiéles 
guerres  iU  par  ainfi  font  com- 
me generaux  d arméés>  ils  deli" 
gnent  le  lieu  ou  ils  veullcnt  aller 
& difporén t des  prironîiicrs  qui 
fot  pris,  autres  cbofos  de  plus 
grande  confequence,  dont  ils 
ont  l*honneur  s%  fontbien,s’ils 
font  mal  le  des^honneiir,  à fça- 
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*VojagtduSku? 
uok  de  la  viiStoire,  ou  du  coura- 
ge, n en  ayant  veu^  ny  recognu, 
autres  que  cesCappitaines  pour  ^ 
chefs  de  ces  nations.  Plus  ils  ' 
font  des  alTemblces  generalles, 
f^auoir  des  régions  loingtaines, 
d'ou  il  vient  chacun  an  vn  Am- 
baffadeur  de  chaque  Prouince, 
èC  fe  trouuent  en  vne  ville  qu’ils 
nomment  3 <^ni  eft  le  randes 
vous  de  toute  ralTamblée,  ou  il 
fc  faiâ:  de  grands  feftins,&:  dan- 
ces, durant  cinqfcpmaines,  ou 
vn  mois,felon  qu  ils  aduilent  en 
tr’eux,&là  contrarient  amitié 
de  nouucau,deddant  &:  ordon- 
nant ce  qu’ils  aduifent , pour  la 
conferuation  de  leur  pays,  con- 
tre leurs  ennemis , & la  fe  d(^n- 

nentaufTi  de  grands  prefents  les 
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vns  aux  autres  apres  auoir 
fait  ils  fe  retirent  chacun  en  Ton 
quartier. 

Pour  ce  quieft  de  rènt(^rre- 
nucnt  des  defFun61:Sjils  prennent 
le  corps  du  dccedé,renueloppêt 
de  fourreures , le  couurent  d ef- 
corces  d’arbres  fort  propre- 
nient^puis  ils  l’clleuent  lur  qua- 
tre pillîers,  fur  lefquels  ils  font 
vnc  cabanne , couuerte  d efcor- 
ces  d’arbres,  de  la  longueur  du 
corps  : autres  qu’ils  mettent  en 
terre,  ou  de  tous  codez  la  fou- 
fticnnent , de  peur  quelle  ne 
tombe  fur  le  corps  &:  la  couurêt 
d’efcorces  d’arbres,  mettans  de 
la  terre  par  delTus  , ÔC  auffi  fùr 
icelle  foffe  font  vue  petite  ca- 
banne. Or  il  faut  entendre 
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que  ces  corps  ne  sot  en  ces . 
dnfî inhumez  que  pour  vn  teps, 
comme  de  huiâ:  ou  diîc  ans,ain' 
fi  que  ceu3^  du  Village  adujfe-^ 
rontle  lieu  ou  fe  doibuenc  îai- 
re  leurs  ceremonies  j ou  pour 
mieux  direi  ils  tiennent  vn  conr 


feil  general, 6u  tousceux  du  pais 
afîiftent  pour  deffigner  le  lieu 
ou  fe  doibt  faire  la  fefte.Ce  faitj, 
chacun  s’en  retourne  à fon  Vil- 
lage , & prennent  tous  les  ofTe- 
ments  des  deffunâ:s , qu’ils  net- 
toyent,  ôc  rendent  fort  nets , & 
les  gardent  roigneufement , cn- 
cores  qu’ils  fentent  Comme  des 
corps  fraifçhement  enterrez;  ce 
fait, tous  les  parents,&  amis  des 
deflun6ts,  prennent  lefdidls  os 
aueç  leurs  colliers;,  fourreures. 
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haches,  chaudières,  ^ autres 
chofes  qu’ils  eftiment  devaleur> 
auec  quantité  de  viures  qu’ils 
portent  au  lieu  deftiné,6c  eftans 
tous  alTemblez , ils  mettent  Ms 
viures  en  vn  lieu,  où  ceux  de  ce 
village  en  ordonnent,  faifanc 
des  feftins,&  dances  continuel- 
les4  efpace  de  dix  iours  que  du- 
re la  fefte , & pendant  icelle  les 
autres  nations  de  toutes  parts  y 
abordent , pour  voirçeftefeftç, 
& les  ceremonies  qui  s’y  font, 
& qui  font  de  grands  frais  entf  •* 
eux.  Or  par  le  moyen  de  ces  ce- 
remonies, comme  dances,  fe-, 
ftins , & affemblées  ainfi  faides, 
ils  contradent  vne  nouuellea- 
mitié  entr’eux , difans  que  les  so 
de  leyfs  parçntSj  ôc  amis,  font 
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pour  eftre  mis  cous  enfemblej^ 
pofant  vue  figure , que  tout  aiu- 
iî  que  leurs  os  font  affemblez,6c 
vnis,en  vn  mefme  lieu  ainfi,auf-- 
fî  que  durant  leur  vie  ils  doiueiic 
eftre  vnis  en  vne  amirié,  & con- 
corde, comme  parents,dc  amis, 
fans  s^en  pouuoir  teparer . Ces 
os  des  vns  & des  autres  parents 
&amisj  eftans  ainfî  meflez  en- 
fetnble,  font  plufieurs  difeours 
fur  ce  fub|e<Sl: , puis  apres  quel- 
ques mines , ou  laçons  de  faire, 
ils  font  vne  grande  folTe  de  dix 
thoifesen  quarré,  dans  laquelle 
ils  metténe  eefdits  os  auec  les 
colliers,  chaifnes  de  pourceli- 
ne , haches  , chaudières  , la' 
mes  defpées  , coufteaux , dc 
autre^  bagatelles  » lefquel- 
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les  neantmoins  ne  font  pas  de 
petite  valleur  parmy  eux  , &: 
couurenc  le  tout  de  terre  , y 
mettant  piufîeurs  grolTes  piè- 
ces de  bois  , auec  quantité  de 
pilliers  qu’ils  mettent  à l’en- 
tour , faifant  vne  couuerture 
fur  iceux.  Voila  la  façoi> 
dont  ils  vfentj  pour  les  morts, 
c’eft  la  plus  grande  cere- 
monie qu’ils  ayent  entr*- 
eux  : Aucuns  d’eux  cro- 

yent  rimmortalité  des  âmes, 
autre  partie  en  doubtent, 
neantmoins  ils  ne  s’ep  efloi- 
gnent  pas  trop  loing  , di- 
fans  qul^apres  leur  dcceds  ils 
vont  en  vn  lieu  ou  ils  chan- 
tent comme  les  corbeaux^ 


%Joyage  du  Sieur 
mais  ce  chant  eft  bien  diffe- 
rent de  celny  des  Anges.  En 
la  .pageiuiuante  eft  reprefen- 
të  leurs  tombeaux , àc  de  la 


façon  qu  ils  les  enterrent. 
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T^ojage  du  Sieur 

Commet  Reftc  de  rçauoir  comme  ils 

le  temps  en  hyuer,  à fça- 
uoir  depuis  le  mois  de  Décem- 
bre, iufques  à la  fin  de  Mars,  qu  ’ 
cft  le  commancement  de  noftre 
Printemps,^  que  les  negcs  font 
fondues  , tout  ce  qu  ils  pour- 
roient  faire  durant  l’Automne, 
comme  i’ay  di6t  cy-deflus , ils  le 
referuent  à faire  durant  l’hyuer 
» V à fçauoir  leurs  feftins  & dances 
font  en  ordinaires  en  la  façon  qu’ils  lès 
font^pour,  ôc  en  faucur  des  ma- 
lades, comme  i’ay  reprefenté 
cy-defius,&  ce,conuient  les  ha- 
bitans  d’vn  village  à l’autre , &: 
appelle-on  ces  feftins  dechan- 
teries,6c  dances,  T'ahagis,  ou  fe 
trouueront  quelquesfois  cinq 
cçnts  perfqnnes, tant  hommes 
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que  femmes,  &:  filles,  lefijuel- 
ks  y vont  bien  attifées,  & pa- 
rées, de  ce  qu  elles  on^  de  beau 
& plus  précieux , & à certains 
iours  ils  font  des  mafearades, 
iSd  vont  par  les  cabannes  les  vns 
des  autres , demandans  les  cho- 
fes  qu  ils  auront  en  affe<^ion, 
s'il  fe  rencontre  qu’ils  l’ayent, 
‘à  fçauoir  la.ehofe  demandée, 
ils  la  leur  donnent  librement, 
ôc  ainfi  demanderont  plu-; 
fieurs  ehofes  , iufques  à riu- 
finy  , de  façon  que  tel  de 
cçs  demandeurs  auront  des 
robbes  de  Callors , d’Ours, 
de  Cerfs  , de  Loups  cer- 
uiers  , &:  autres  fourreures, 
^bilTon  a bled  d’Inde  , Pe- 
thun,  ou  bien  des  chauderons. 


P"ôya£e  âù  Skur 
Æaudieres,  potSjhacfeeSj 
eoafteaax  Vautres  chofes  ferti- 
blablesj  àlians  aux  maifons , ÔC 
cabannes  du  Villâgeehantatifô 
(ces  rm)ts)  vn  tel  m’a  donné  ce- 
cy , vnîatitre  ma  donné  cela  j de 
telles  fembkbles  parolles  par 
forme  de  loüange:  &:  s'ils  voyët 
qu'on  ne  leur  donne  rien  ^ ils  fe 
farchcnt,&:  prendra  tel  humeur 
à l'vn  d'eux , quil  foftira  hors  la 
porrej  deprendra  vne  pierre , de 
îa  metter-a  auprès  de  celuy , où 
celle,  qui  ne  luy  aura  rien  don- 
néi  dc  fans  dire  mot  s'en  retour- 
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nera  chantant , qui  efl:  vne  mar« 
que  d’iniure,  reproche,  de  mau- 
uaife  volonté.  Les  femmes  y 
vont  aulfi  bien  que  les  hom  mes 
de  celle  façon  de  faire  fe  faiél  la 


'âeChàmpîalnl  ’ îïi 
dure  ceftc  mafcaradc 
fept  oii  huiél  iours.  Il  fe  trouue 
aucuns  de  leurs  villages  quitic- 
nent  &:reçoiuent  les  momons, 
oufâllots , comme  nousfaifons 
le  foir-du  Mardy  gras , & deffiêc 
les  autres  villages  à venir  lesvoir 
&gâigner  leurs  vftancillesysils 
peiiaeiit  s &'cëpendant  les  fe-  ^ 
Itiûs  ne  manquent  point  ^ voila 
comme  ils  parfirent  le  temps  en 
hyuer  : aulfi  que  les  femmes  fi- 
lent ,Ô£  pilehtides  farines  pour 
voyager  en  eïlé  pour  leurs  iria- 
ris  qui  vont  en  trafïîc  a d’autres 
n atiun s , com me  ils  ont  delib eré 
aufdits  confeilsjrçauoir  la  quan^ 
titè  des  hommes. qui  doibuent 
partir  de  chaque  village  pour  ne 
les  lailTer  defgarny  d’hommes 
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Voyage  dti  Sîeu?  _ 

'âe  guerres^  pour  fe  Gonferuêr,5é 
nul  ne  fort  dupaïs  fans  le  com-^ 
mun  Gonfentement  des  cfiàfsj 
bien  qu’ils  le  pourroient  faire> 
mais  ils  feroient  tenus  comme 
mal  appris^  -l^cs  hommes  font 
les  rets  pour  pefeher,  &c  prendre 
le  poiflbn  en  cfté  comme  en  hy- 
Ucr,  qu’ils  pefehent  ordinaire- 
ment , &:  prêncntle  poilTon  iuA 
ques  foubs  la  glace  à la  ligne,ou 
àlafeine* 

Et  la  façon  de  cefte  pefchc  eft 
telle,  qu’ils  font  plufieurs  trous 
en  rond  fur  la  glace  ôi  celuy  par 
ou  ils  doibuent  tirer  la  feine  a 
quelque  cinq  pieds  de  long , 
trois  pieds  de  large,  puiscom- 
mançent  par  celle  ouuerture  à 
mettre  leur  filet , lefquels  ils  at- 
tachent 
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tâchent  ^ vne  perche  de  bois,de 
hx  à fept  pieds  de  long  , Sc  k 
mettent  defloubs  la  glace , iSc. 
font  courir  celle  perche  de 


trou  en  tiroUj)  ou  vn  hom- 
ïhe,  ou  deux  , mettent  les 
mains  par  les  trous  j prenant 
la  perche  ou  eft  attaché  vn  bout 
d U filer  j iufques  à ce  qu’ils  vien- 
nent ioindre  l’ouuerture  de 
cinq  à fix  pieds.  Cefai6l,ils  lail- 


fenc’cdullerle  rets  au  fonds  de 
l’eau,  qui  va  bas,  par  le  moyen 
de  certaines  petites  pierres  qu  - 
ils  attachent  au  bout,ôC  eftans 
au  fonds  de  l’eau,  ils  le  retirent 


à force  de  bras  par  fes  deux 
bouts , & ainfi  amènent  le  poif- 
fon  qui  fe  trôuUe  prins  de- 
'dans.Voila  la  façon  en  bref 
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Voyage  du>  Sieur 
comme  ils  en  vfent  pour  leur 
pefcbe  en  hyuçr. 

L’hyuer  commânce  au  niois 
deNoueml^re,  ôc  dure  iufques 
au  niois  d’Auril , que  les  arbres 
Gommançent  à pouffer  leur  ce- 
ue  dehors  J 6C  à montrer  lebour- 
ton. 

Le  zz.  ioor  du  mois  d’Aurily 
nous  eurmcs  nouuelles  de  na-  , 
lire  truchement^qui  eftoit  allé  a 
Carentoüan  par  ceux  qui  en  e- 
jfloient  venusj  lefquels  nous  di- 
rent fauoir  laifTé  en  chemin , ÔC  < 
s en  eftoit  retourné  au  Village 


rent  pour  venir  auec  nous,ôi  re- 


pour  certaines  conhderations 
qui  l’auoient  meu  a ce  faire. 

Et  reprenant  le  fil  de  mes  dif- 
cours,  nos  Sauuages  s’alfemble- 
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Eônduirc  à noftre  habitation,  & 
jpour  ce  faire  nous  partifmes.dc 
leur  pays  le  vingticfhie  iôur  du- 
dit mois,  & fufmes  quarante 
iours  fur  les  chemins,^  pechaC- 
mes  grande  quantité  depoiflbn 
de  plufieurs  efpQces , comme 
auflînousprifmesplufîeurs  fbr^ 
tes  d’animaux,  auec  du  gibicrj 
qui  nous  donna  vn  fîngulier 
plaifîr,  outre  la  commodité  que 
nous  en  reçeufmcs  par  le  che- 
min , iufques  àce  que  nous  arri- 
üafmcs  à nos  trançoisi  qui  fut 
fur  la  fin  du  mois  de  luing,  oitie 
troüuay  le  heur  du  t^ont  î qui  c- 
ftoit  venu  de  Francci  aücc  deux 
vaiffeaux  , qui  dcfefperoienc 
prcfque  de  nie  reuoit , pour  les 
mauuâifcs  nouuclles  qu’il  auoii 
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ehcenduës  desSauaages/çauoir 
'4t|ud  i’eltois  rpd 

" Nous  virmes  aufli tous  les  Pe- 
ïOs  Religieux^  qui  eftoieiiE  de- 
meurez à noRre  habitation,  lef- 
îquels  auffi  furent  font  pntents 
de  nous  reuair,  ÔC  noui  d autre- 
part  qui  ne  reftions  pas  moins. 
Toutés  réceptions,  ^ careffes^ 
aînfi  faidex , ie  me  difpofé  de 
partir  du  fault  Saind  Loiiys, 
pour  aller  à noftre  habitation, 
êC  mené  mon  hoftoappellé  d’A- 
rontal  auec  moy,  ayants  prins 
congé  de  tous  les  autres  Sauua- 
ges , ôc  apres  que  ie  les  eu  affeu- 
rez  de  mon  anedion,  ôcquefi 
iepouuois  ie  les  verroisal  adue< 
nir,  pour  les  afllfter  comme  i a- 
uois  def-jà  faid  par  le  palfé,  ÔC 
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leuf  porteroicnt  des  ; prefet^ts 
honneftes , pour  k$  eutreceniic 
en  amitic,  les  vns  aueô  lés  au-^ 
très,  les  priant  d’oubUer  toutes, 
les  dilputes  qu  ils  auoient 
enfcmblç  , lors  que  je  les  mis 
d accord  J qu’ils  me  prorai-x 

renc.  / u 

Ce  fait^ious  partiCmes  leh^ 

d;iefme  iour  de  luiliet,  &âi'ri' 
uafmes  à noftrej habitation  le  i 
dudid  mois>  ou  edanc  ? ,ie  et  q%> 
uay  tout  le  monde  eii  bon  ellatÿ 
& tous  enfcmble  reodirmes 
grâces  à Pieu,  aueç  nqs  Peres. 
Religieuîc  j qui  c|>anterdnt  le 
feruice  diüin,en  le  remerciât  duf 
foingqu’it  auoit  eu  de  nousconn 
fçruer  preferuer , de  tant  de. 
périls, ô£  dan.^ers,  oq  nou  s eftiqî. 
irouuez.  P hj 
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;Apres  CCS  ehofes , le  tout  e- 
liant  en  repos, ic  me  mis  en  deb- 
ubir  de  faire  bonne  ehere  à mon 
hofte  d Arontal,  lequel  admi- 
fôit  noftre  baftiment , compor»- 
tementj,  & façons  de  viurcy  de 
nous  ayant  bien  çonfideré,fl  me 
dift  en  particulier  qu’il  ne  mou- 
roit  iamais  contant,  qu’il  ne  viH 
tous  fes  amis,  ou  du  moins  bon- 
ne partie,  venir  faire  leur  de- 
meuranec  auec  nous  pour  ap- 
prendre à feruir  Dieu,  & la  fa- 
çon de  noftre  vie  qu’il  çftimoie 
infiniment  hèureulè  j au  regard 
de  la  leur,&  que  çe  qu’il  ne  pbu» 
üoit  comprendre  par  le  difeours 
ft  l’apprendroit , &:  beaucoup 
mieu*x,  ÔC  plus  facillement  par 
la  yçüëj  6c  fréquentation  fami-; 
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liere  qu’ils  aüroienc  auec  nous, 
& que  fl  leur  efpric  ne  pouuok 
comprandreiVfage  de  nos  arts, 
fciences,  &:  meftiers,  que  leurs 
enfans  qui  font  ieunes  le  pour- 
ront faire  comme  ils  nous  a- 
uoient  fouuenc  did:,  repre- 

fenté,  en  leur  pays,  en  parlant 
au  Pere  lofeph,&  que  pour  lad' 
^uanccmcnt  de  cét  œüure  nous 
faiiîons  vne  autre  habitation  au 
fault  Saind  Loüys,  pour  leur 
donner  la  feureté  du  palTage  de 
la  riuiere  pour  la  crainte  de  leurs 
ennemis  , &:  qu  auflTi-toft  que 
nous  aurions  bafty  vne  maifoii 
ils  viendront  en  riombre  à nous 
pour  y viure  comme  frères  : ce 
que  ie  leur  promis,  & alTeuré, 
faire  a feauoir  vne  habitation. 

V üij 


%Joyage  du  Sieur 
pour  eux  , au  pluftoil  qu^il 
nous  feroic  poiîîble. 

Et  apres  auoir  demeuré 
quatre  ou  cinq  iours  enfemble, 
ie  luy  donnay  quelques  honne- 
iles  dons,  il  fe  contenta  Fort,  le 
priant  touf-jours  de  nous  ay- 
mer,  &:  de  retourner  voir  no- 
ftredite  habitation  , auec  Tes 
corapagnons,  & ainh  s’en  re- 
tourna contant  au  fault  Sàinâ: 
Loüys,  ou  Tes  compagnons  l’at- 
tendoient. 

Comme  ce  Cappit.  appellé 
d’Arontalifut  party  d’aueçnous 
nous  fiGnes  buGir,ForciGcr  &:  ac 
çroiftrc  noftre-ditte  habitation 
du  tiers  , pour  le  moins,  parce 
quelle  n’eftoitTufïifamment  Io*i 
ge^ble,ôc  propre  pour  reçeuoir^_ 


Je  ChampUin.  117 
rantceux  de  noftre  compagnie, 
qu’autres  eftragers  qui  nous  ve^- 
. noiêc  voii'jôç  6fmes  le  tout  bien 
baftir  dç  chaux,  & fable,  yen 
ayât  trouué  de  trefbonne,en  v n 
lieu  prochedeladite  habitation, 
qui  efl:  vue  grande  commodité 
pour  baftir , à ceux  qui  s’y  vou- 
dront  porter,  & habituer. 

, Les  Pere  Denis,6c  Perêloreph 
le  delibereret  de  s'en  reuenir  en 
France,  pour  témoigner  par  de- 
çà tout  ce  qu’ils  au  oient  veu 
l’efpcràcequ’ils  fe  pouuoiêt  pro" 
mettre  de  la  conuerfion  de  cçs 
premiers  peuples,  qui  n’atten- 
doiçt  autre  fecours  que  l’aftiftà- 
ce  des  bos  Peres  R eligieux,pour 
eftre  conuertis,&  amenez, à no- 
ftre  foy,ôC  Religio  Catholiquq. 
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Ce  fait,  & pendant  mon  fe^ 
jour  en  l’habitation , ie  fis  coup- 
per  du  bled  commun,  à fçauoir, 
du  bledFrançois  qui  y auoit  efté 
femé,  & lequel  y eftoit  elleué 
trefbeaUj  affin  d’en  apporter  du 
grain  en  France  , Sc  tèfmoigner 
que  ceftc  terre  cft  bonne,  & fer- 
tile: auffi  d autre-part  y auoit-il 
du  bled  d’inde  fort  beaU;,  & dçs 
antes,  & arbres,  que  nous  auoit 
donne  le  Sieur  du  Mons  enNor- 
mandie;  bref  tous  les  iardinages 
du  lieu  eftants  en  admirable  be- 
auté, femezen  poix,  febues,& 
autres  legumes,fitroüiHes, raci- 
nes de  plufieurs  fortes  & tres- 
bonnes  par  excellences,plantez 
^ en  choux,poirées,&C  autres  her- 
bes necelfaircs.  Noqs  eftans  fut 
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le  point  de  noftre  partement, 
nous  làifTafmes  deux  de  nos  Re* 
ligieux  à noftre  habitation^  à 
fçauoirlesPeresIean  d’Elbcau, 
& Pere  Paciftique,  fort  contant 
de  tout  le  temps  qu’ils  auoient 
pafte  audit  lieu , &refoulds  d’y 
attendre  le  retour  du  Pere  lo- 
feph  qui  les  debuoit  retourner 
voir  comme  il  lift  Pahnée  fui- 
uante. 

Nous  embarquafmcs  en  nos 
barques  le  vingtiefmc  iour  de 
luiîler,  & arriualmes  à Tadouf- 
fac  le  vingt- troifîefme  iour  du- 
dit mois,  & ou  le  fleur  du  Pont 
nous  attendoit  auec  fon  vaifte- 
au  preft  &:  appareille  , dans  le- 
quel nous  ambarquarmes , & 
partifmes  k troiflemié  iouï  du 
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%)oja^  du  Sïeur 
mois  d’ Aouftj  &:  cufmes  le  venc 
il  à propos, que  nous  arriuafmes 
à Honfleur  en  fanté  , grâces  à 
Dieu , quifutleio.  iourdeSep- 
tembre , rriil  fix  cents  ieize , ou 
eftants  arriuez , nous  rendifmes 
louange  & aébions  de  grâces  à 
pieU;,  de  tant  de  foing  quil  a- 
uoiceu  dçnous  ep  la  conîepu^ 
tion.  de  nos  vieSj  ^ de  nop^- 
uoir  comme  arrachez , & tire^, 
de  tapt  de  liaz-arçk.  pu  nous  a- 
uions  efté  expofez,  comraeauib  ; 
fî  de  nous  aüoir  ramenez  Sc 
Gonduits  en  fante  , iufqùes  dans 
noftre  patrie,  lepriant  auffi  d’eG 
mouuoir  je  cœur^^e  noftre  Roy 
ÔC  Noftèigneurs  de  (bnConfeil, 
poury  çontribuèr  de:  ce  qui  eft 
nççefïàire  deleuraffiftancè^ial^- 


fin  d’amender  ces  panures  peu- 
ples Saunages  à la  cognoidance 
de  DieUjdont  l’honneur  renient 
dra  a fa  Majefté  ^ la  grandeur  & 
ad'croilTement  de  fon  eftat , 6c 
IVrilité  a fes  fujeârs , 6c  la  gloire 
de  tous  ces  deffeings,ÔC  labeurs, 
a Dieu  feul  autheur  de  toute 
perfedion,  à luy  donc  foit  bon- 
ppur,6c  gloire.  Amen^ 
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CONTINVisATlOM 
dee  'Voyages  decouuertuf  es 

faiâfes  en  la  nomelle  France 
par  ledit  Sieur  deChamplain^ 
Cappitainepour  le  en  la 

J[larine  du  Ponant  ïan  i6iS„ 

V commencement  de 
l’année  mil  fix  cens  dix- 
huiét,  le  vinge-deuxief- 
me  de  Mars  ie  party  de  Paris,  ôC 
mon  beau  frere  que  ie  menay  a- 
uec  moy,pour  me  rendre  a H6- 
fleur,  havre  ordinaire  de  noftre 
embarquement, où  eftant  apres 
vn  long  fej  our  pour  pafler  la  c5* 
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VojagèàuSièUŸ 
trâricté  des  vents,  & retouriiei 
en  leur  boriace  & fauorables  aii 
voyage  , nous  embarquafmes 
dans  ledit  grand  vailTeau delà- 
dite  afTociation , où  comman- 
doit  le  fleur  du  Pont-Graué,  &: 
auee  vn  Gcntil-homme,appelle 
le  fleur  de  laMotlie,  lequel  au- 
roit  dés  auparauant  fait  voyage 
auée  les  le fuifles  aux  lieux  de  là 
Cadye,  où  il  fut  pris  par  les  An- 
glois , &:  par  eux  mené  aux  Vir- 
ginies,lieu  de  leur  habitation:  ôe 
quelque  temps  apres  le  repafTe- 
rent  en  Angleterre,  &de  là  en 
France,  ou  le  defir  6e  f afïeéfiori 
luy  augmenta  de  Voyager  dere- 
chef en  ladite  nouuelle  France^ 
qui  luy  fîft  rechercher  lesocca- 
fîons  en  mon  endroit.  Surquo^^ 

ielau- 
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ît  l’âurois  afTcuré  4V: 
irtion  pouuoir  &:  l’afrifter  enuers 
Meflieurs  nos  aflfocie^,  comme 
rne  pxo  metcant  qu  ils  auroienc 
aggreable  la  rencontre  dVn  tel 
perfonnage,  attendn  qail  leur 
ferait  fort  heceiraire  efdids 
lieux.:.;:  i;;:!  :h.: 

Noilre  oTibarqn'ement  r ainÆ 
fài<5t,nous  parcirmes  dudiâ: 
dleHonfleur Je  i^,ioür  de  May 
enfqiuant  andic  an  i^i8>  ayant  ^e 
Vent  propre  pour  nnftte  route, 
qui  neantmoins  ne  nous  4uÇa 
que  bien  peu  de  iouÇs,qui  cbaii- 
gea  aulïi-to.4,  & fufmes  rouf- 
jours  contrarié  de  mauuais 
' temps,  turques  à arriuer  fur  ]e, 
grand  banc  ou  fe  font  les  pef- 
cheries  du  poiHon  vert  A.qui  fut 


en  la 

noumUé 

France, 


îc  troitîenïïe  i0«r4c  liïifi 
uàtfc^où  eftaïit,ndus  apperçeaf- 
mes  aü  vent  de  nous  quclqueîs 
bancs  de  glacesi'qùïfedefchar- 
geoient  ducofté  düNorc,ô£cn 
attendant  le  vent  commode, 
îiôüsfifmès  pefchetîes  de  pôil^ 
fon,  ou  il  y auoit  vn  grand  plai- 
Tefcherie  nonpourlàpefdîc  du  poif^ 
feulement,  mai^aufli  dVnc 
fi*  le  forte  à oifcaüx  > appeliez  Fan- 
quets , ÔC  d*autres  fortes  qui  fè 
prennent  a la  ligne  J comme  le 
poiïTôn , car  jettant  la  ligne  J 6c 
rameçon  , garny  de  foye  des 
moru&i  qui  leur  feruoit  dap- 
paft  î ces  oifeaux  fe  jettoient 
a la  foullej  6c  en  telle  quantité 
les  vns  fur  les  autres  > qu’on  n’a* 
noit  pas  le  loifîr  de  tirer  la  ligne 


m Champlaim  ïi? 
îiors  pour  la  rejçttçr  , qu’ils  fé 
prenoient  pair  le  bcc,  par  les 
pieds , & par  les  ailles  en  voi- 
lant, & fe  précipitant  fur  l’ap- 
paft  i a eaufe  de  leur  grande  a- 
uiditc j & goûrmandife  » dont 
celle  nature  d’oiréâüx  éîl  com^ 
pofce  J &:  eh  eêlle  pefche- 
rié  hôüs  eulihes  vu  extref- 
me  cOntenlcemchs  , tant  eh 
tcclle  exercice^  qu’au  grahei 
nombré  infioy  d’oifeaux j &i 
grande  quantité  de  poillbh 
que  nous  prifmes  j fort  ex- 
cellents à mangeri  ÔC  côra- 
nlodes  poür  vn  rafraifehif- 
femdnt  ^ ehofe  fort  neeelTairc 
^udic  Vailfeau. 

Étcoritihuaritrtôllre  route 
le  H.  iour  dudid  mois , nous 
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ôj^gëdt^  Sieur 

no&s  troüüâimes  au  trauers  dé 
r4lë  per^éejôc  leiour  S.Iean  cn- 
^uiuant  tioui  éritrafmes  au  porc 
dèTadouiÎ4Cj6u  nous  trouuaf- 
mes  ri  oftrè  petit  vaifTeau,  arriué 
ttois  fêpmâteés  deuaUt  nous,l  es 
gcntsduquel  nous  ditent  que  le 
Sieur  dcsGhernes  qui  comman- 
dôit  en  ieelle  eftoit  allé  à Que- 
bec, lieu  de  nofke  habitation,  6c 
de  la-  deuoit  aller aux  trois  riuie- 
res  pour  attendre  les  fauuages! 
qui  y débuoient  venir  de  plu- 
fieurs  contrées  pour  traiter , 
comme  auflS  pour  fçauoir  ce 
qu’on  debuoit  faire,  ôc  delibe- 
deTx^L  aduenüc dedeux 

mshom-  de  nos  hommes  de  l’habitation, 
mes, tués  qui  perfidement,  6c  par  trahi- 


/'*>■  pQn  ' furénteuez  par  deux  mef- 
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chants  garçons  fauuages,  Monr 
taigncrs^ainfî  que  ceuxdudid 
VaifTcaunous  firent  entendre, 
que  ces  deux  pauures  gents 
furent  tuez  allans  à la  chafie,  il  y 
auoit  prés  de  deux  ans , ayans 
ceu  K de  ladide  habitation  touf* 
jours  creu  qu  ils  s’eftoient  no- 
yés par  le  moyen  de  leur  canau, 
renuerfè  fur  eux , iufques  a ce 
que  depuis  peu  de  temps  Tvn 
defdids  hommes  ayant  conçep 
vnc  haine  contre  les  meurtriers, 
en  aur oient  aducrty,  Ôc  donné 
Faduis  a nos  gens  de  ladite  habi- 
tation, ôc  comment  ce  meurtre 
arriua  , ÔC  le  fubjed  d’icelluy, 
duquel  pour  aucunes  confide- 
rations  il  m’aiemblé  a propos 
d’en  faire  le  récit , ôc  de  ce  qui  fe 

Qjij 
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pafTà  lors  fur  ce  fubiçél:. 

Quand  au  difcours  de  cc-i 
fte  aflFaire,  il  e fl;  prerque  impo  f- 
fible  d’en  tirer  la  vérité , tant  à . 
çaufe  du  peu  de  tefrnoignagc 
qu’on  en  peut  auoir  eu , que  par  , 
k diuerfîtè  des  rapports  qui  ? 
s’enibnç  faits^  & k plus  gran-  ? 
de  partie  dHceux  par  prefuppo- 1 
fition  3 niais  du  moins  en  rap-| 
porteray-ie  en  çc  lieu,  fuiuant  j 
îe  récit  du  plus  grand  nombrCj  | 
plus  conforme  à la  vérité  , & f 
que  i’ay  trouué  eftrç  le  plus  ? 
vray'femblable.  Le  foiet  de  1 af 
iàlfin  dc  ^^^  panures  def  „ 
foné^s  eft , que  IVn  de  ces  dcui  | 
''^etdesz.  meurtriers  ftequétoiéc  ordinal  | 
hommes  rendent  cnnoftre  habitation,  d 
y re^euoiç  mille  courçoifies  ôt  | 
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graicifHçations , entrautres  dti 
fieur  du^arç,  GentUhomrne  de 
]^.oi;rnandie,  çoxnwiandanclors. 
audiA  O^bcG , pour  leferuiçe 
du  Roy  , 6c  le  bien,  dei  Mar-, 
chaniis  de  ladite  ^daçipn,qui 
fut  entl’anuee  1 6i6.  lequel  Sau- 
uage  en  Gcfte  frequentatipn  pr- 
dinaire,par  quelque ialpulîe  re- 
çeut  vn  iouï  quelque  mauuais 
tf  ai<f^eiiîent  de  IVudes  i ^tnorts, 
quieftpit  ferrurier  de  fonartde- 
quel  fur  aucunes  parplies  bâtit 
tellement  lediÀ  Saunage , qu*ib 
luy  donnapccadpn  de  sen  te** 
fpuuenir,&:  nefe  çotêtatpas  de 
laupirbattu,6ç  outrage,;!  inçi-. 
toit  fes  compagnons  de  faire  le: 
^emblablc^ce  quiaugmêca  d a- 
\iantage;au  eoçur  ledit  S auuage  ; 
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Voyage  âu  Sieur- 
la  haine, & animofîçé  a rencèft"* 
trc  dudic  Serrurier,  <$c  fes  com- 
pagnons , & qui  le  poüîîa  a re- 
chercher roccafion  de  s en  Ven»* 
ger,cfpiant  le  temps,ôi  roppor-» 
tunité  pour  ce  faijre,  fe  compor- 
tant neantmoins  difcrettement 
& a l’accouftumée  , fans  faire 
derhonftration  d’aucün  telfen- 
timent:  Et  quelque  temps  apres 
ledit  Serrurier,  & vn  Mathclot, 
appelle  Charles  Pillet,  de  fille 
de  Ré,fe  délibérèrent  d aller  à la 
chalfe,  êc  coucher  trois  ou  qua- 
tre nuids  dehors , & a çét  elFe£fe 
équipperen^  vn  cahau,ôc  le  mi- 
rent dedans , partirent  de  Que- 
bec  pour  aller  au  Cap  de  Tour- 
mente, en  de  petites  illes  , ou 
grande  quantité  de  gibier  5 
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oifcaux,  faifoienc  leur  retraite, 
ce  lieu  cftant  proche  de  Me 
, d’Orléans,  diftant  de  fept  lieues 
dudit  QupbeC:,lequel  parteraéc 
des  noftrcsfuc  incontinent  def- 
couuertpaclefditsdeux  fauua- 
ges,qui  ne  tardèrent  guieres  a fe 
mettre  en  chemin  pour  les  fui-* 
Ure  , ôc  executer  leur  mauüais 
delTeing  : En  fin  ils  efpierent  ou 
îediâr  ferrurier,  &fon  compa- 
gnon, iroient  coucher,  affin  de 
les  furprendre  : ce  qu  ayant  re- 
cognu le  foirdeuant,  ÔC  le  ma- 
tin venu,  à laube  du  iour,lefdits 
deux  fauuages  s’efcoulent  dou- 
Cemêt  le  long  de  certaines  prai- 
ries,aCcz  aggreables  y ÔC  arriuez 
qu’ils  furent  à vne  pointe  pro- 
che du  gifte  de  Reçcrché  ^ ôC 
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V ojageJu  Stem 
de  leur  canau  , mirent  pied 
à terre  , 6c  fe  jeeterent  en  la 
cabanne  > ou  auoient  couché 
nosgents,  6c  ou  ils  ne  trouue-^ 
rent  plus  que  le  Serrurier,qui  lc 
preparoit  pour  aller  chaffer^a-. 
près  fon  compagnon  , 6c  qui 
ne  penfok  rien  moins  que  ce 
qui  luy  debuoic  aduenir  : Tvn 
dcfquels  Saunages  s’appro-t 
cha  de  luy  , 6c  auec  quel- 
ques douces  parolles  il  luy 
leua  le  doubte  de  tout  maun 
iiais^^^foupçon,  afin  de  mieux 
le  trbmper  : 6c  comme  il 
le  vit  Wifie  , aecommodans 
fon  harquebufe,  il  ne  perdit 
point  de  temps , 6c  tira  vne 
mafiuç  qu’il  auoit  fur  luy 
cachée  , 6c  en  dQiina 
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Serrurier  fur  la  tefte  fi  grand 
coup  , qu’il  le  rendit  chance- 
lant , 5c  tout  eftourdy  : Et 
voyant  le  Sauuage  que  le 
Serrurier  vouloir  fe  mettre  en 
defFence  , il  redouble  dere- 
chef fon  coup  , & le  renuer- 
fe  par  terre  , ôc  fe  jette  fur 
luy,  èc  auec  vn  çoufteau  luy 
en  donna  trois  , ou  quatre, 
^ coups  dedans  le  ventre^.  & le 
tua  ainfî  mifcrablcment  , &C 
affin  d’auoir  aulTi  le  Matl^e- 
lot,  compagnon  du  Scri^u- 
rier,  qui  eftoit  party  du  grand 
matin  pour  aller  à la  chafle, 
non  pour  aucune  haine  particu- 
lière qu’ils  luy  portaifent,  mais 
afin  de  n cftre  découüçrts,ny  a- 
ç^iêz  par  luyjls  vont  le  cerchaç 
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deçà  &:  delà,  en  fin  le  defcou- 
urent  par  roüye  d vne  harque- 
bufade,  laquelle  entendue  par 
€ux,ilssaduançerent  prompte- 
ment vers  le  coup , amn  de  ne 
donner  temps  audiâ:  Mathelot 
de  recharger  fon  harquebufe, 
& fe  mettre  en  defFence,  & s’a- 
prochàt^e  luy,  ille  tira  à coups 
de  fiefche,ôc  Payant  abattu  par 
terre  de  ces  coups,  ils  courent^ 
fur  luy,&  lacheuent  à coups  de 
coufteau.  Ce  faiâ: , ces  meur- 
triers emportent  le  corps  auec 
lautre  , &:les lièrent enfemblc, 
IVn  contre  Tautre,  fi  bien  qu’ils 
ne  fe  pouuoient  feparer , apres 
il  leur  attachèrent  quantité  de 
pierres  , &:  cailloux,  auec  leurs 
armes,  ôç  habits,  affin  de  n’eftre 


thfe  >^Mai|ayi  Efti  uuuu  nuammiMiiygiHiifii 


deChâmpU'm.  117 
defcouucrts  par  aucuneremar- 
que,  & les  portèrent  au  milieu 
de  la  riuiere,  les  jettent^  cou- 

lent au  fonds delcau , ou  ils  fo- 
rent vn  long-temps  yiufques  a 
ce  que  par  la  permiflio  de  Dieu 
les  cordes  fe  rompirent  , lés 
corps  j ette  Z for  ; le  riuage.i  M fi 
loing  de  l’eau  , que  c’éfioit  j*rnc 
mer  ueiile,  le  tout  pourferuir  de 
parties  complaignanteSi  êS  dé 
cefmoins  îj::EÊprcichables*  a l’én- 
contre  de  ces  * deux  cruelsi  i,; 
perfides,  aïlafonàteurs  : car  on 
trouua  ces  deux  corps  loing  de 
Téau,  plus  de  vingt  pas  dans  le 
bois , encores  liez , & garoctez, 
n’ayans plus  que  les  os  tousdé- 
charnez,  comme  vne  carçalfe, 
qui  neantrabins  ne  s’efioienc 


’\hyàgeàuÈïeU^ 
point  fcpàrez  pour  vn  fi  long^ 
temps,  & furent  les  deux  pau* 
ures  corps  trouuez  long-temps 
apres  par  ceux  de  noftre  habita- 
tiônjlcs  cherchant  & déplorant 
leurabfencele  long  des  riuages 
de  ladite  riuiercjôç  ce  contre  To 
piniori  de  ces  deux  meurtriers 
qui  penfoient  auoif  fâid  leuts 
affaires  fi  fecrettes  , qu  elles  ne 
fe  deuoient  iartiais  fçauoir,  mais  ^ 
comme  Dieu  ne  voulant  par  fa 
luftice  foüffrirvne  telle  mefchl 
cetéjl  auroitfai^  découûrir  par 
vn  autre  fauuage,  leur  compa- 
gnon, en  faueur  de  quelque  dif- 
grace  par  luy  reçcue  d’eux  ^ ÔC 
ainfi  les  mefc)iants  defleings  fe 
dçfcouurenn 


Ce  qui  rendit  au  Pere  Reli-* 
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kîcux,  &ceux  derhabîtàtion> 
\ tortcftonnezenvoyaticscorps 
' de  CCS  ^*mifcrables,âyans  les  os 
tous  découuérs^ôC  ceux  de  la  te. 
ttebrifez  des  coups  delaraalTuë 
qu’il  auoit  rcçeus  des  fàuuagcs, 
^ futent  lefdi(îis  Religieux , &: 
autresjà  rhabitation,id’aduis  de 
referrer  en  quelque  parc  d’icel- 
le,iufqüês  au  retour  de  nos  vaif^ 
îèaux^afiîn  d aduifer  entre  tous 
les  Françoh  à ce  qui  feroit  trou- 
ué  bon  pour  ce  regard  ; Cepen- 
dant nos  gens  de  l’habitation  Ce 
refolurenc  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes^  & de  ne  donner  plus  tat 
de  liberté  aufdits  fauuages,  c^- 
meils  auoiêt  acCouftiinié , mais 
au  contraire  qu’il  falloit  auoit 
raifon  d’vn  lî  cruel  airalTin 


V' 
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jpai:  Vile  forme  de  luftiçe,  dü’pàf 
quelque  autre  voye,  ou  pour  le  / 
mieux  attendre  nos  vaifleauXi 
& noftre  retour  j affin  d’aduilèr 
tous  enlèmble  le  moyen  qu’il 
falloit  tenir  pour  ce  faire,  &:  en 
attendant  epnleruér  ks  chofes 


eneltat* 

Mais  ksfàuUagesjvoyant  que 
àécouuers  Icut  maliçe  cftoit  decouuertè, 

de  leur  ôc  6UX,  Icut  aflaflini  cn  maU“ 
perjidte,  jj.  odeur  aux  Frauçois,  ils  en- 
trèrent en  deffiançc,&:çrainte;ÿ 


que  nos  gents  n’exerçalfent  fur 
euxla  vangeance  de  ce  meur,- 
tre,  fe  retirèrent  de  noftre  habi- 


tation pour  vn  temps , tant  les 
coulpables  dufaiâ:  que  les  au- 
tres conuaincus  d’vnc  crainte 


dt)Ut  iis  eftoient  faifts,&:  ne  ve- 

noient 
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boicntplus  à ladittc  habitation 
comme  ils  auoient  accouftu-* 

’inc  , attendant  quelque  plus 
grande  fcureté  pour  eux. 

E c fe  voyant  pri  ue2  de  no  - 
ftrç  Gonuerfadon  , & bon  ac- 
cueil accouftumcj  léfdid:s  Sau- 
liages  enuoyerent  vn  de  leürs 
compagnons,  nommé  par  les  ms  gent s 
François  la  Ferrière,  pour  faire 

f . r \ ' A leurs  exm 

Jeuis  excuies  de  ce  meurtre  a 
fçauoir  qu’ils  proceftoient  ny  a - acegrà^ 
Hoir  ianiais  adhéré,  ny  confen- 
ty  aucunement,  fe  foubfmet- 
tanCquefion  vouloit  auoir  les 
deux  meurtriers  pour  en  faire 
la  Iuftice,les  autres  fauuages  le 
confentiroient  volontiers  , fi 
mieux  les  François  n’auoient 
affffrcable  pour  réparation  Sc 

R 
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recompenfe  des  morts  3 quel* 
ques  honneftes  prefens  des  pel- 
Jccrics , comme  eft  leur  couftu- 
mej&  pour  vue  chofe  qui  eft  ir- 
récupérable : ce  qu  ils  prièrent 
fort  les  François  d’accepter  plu* 
ftoft,  que  la  mort  des  àccufez 
qu’ils  preuoy oient  mefme  leur 
eftre  de  difficille  execution  j &: 
ce  faifant  oubJiertoutes  chofes 
comme  non  aduenuës» 


A quoy  de  l’aduis  des  Pères 
Religieux  fut  refpondu  & con- 
clu, que  lefdids  Sauuages  ame- 
neroient , & reprefenteroient, 
les  deux  nial-faideurs,  afïin  de 
fçauoir  d’eux  leurs  complices, 
&qui  les  auoit  incités  à ce  faire: 
ce  qu’ils  firent  entendre  audit  la 
Ferriere  pour  en  faire  rapport  à 
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Gefte  refoiurion  âinfî  prifc,  Ic- 
diâ:  là  Ferrierefe  retira  vers  fes 


compagnons  ^ &:  leur  ayant  fait 
entendre  là  refoiurion  desFran^ 
^ois,  ils  trouuerent  cefte  proce- 
dure > &;  forme  de  luftice  à eux 
fort  eftrange  ^ & alfez  difficille:, 
d’autant qu  ils  n’ont  point  de  iu- 
jtice  eftâblie  cntr’eux , linon  la 
Vengeance  ou  la  recompenfe 
par  prefenS.  Et  ayant  confideré 
le  tout , & confulté  cefte  affaire 
entfeux , ils  appellcrêt  les  deu  x 
meurtriers  & leur  reprcfenteréc 
le  malheur  où  ils  s’eftoient  pré- 
cipitez , ^ réuenement  de  ce 
meurtre,  quipourroitcauferv- 
ne  guerre  perpétuelle  auec  les 
François  , leurs  femmes,&: 

k ij 
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enfans  , en  pourroienc  patifi 
quan  t bien;  ils  nous  pourroienc  ^ 
donner,  des  affaires  èc  nous  tiC- 
rdroient  ferrez  en  noftre  habita- 
tion y nous  empefeheroient  de 
dhaifer,  cultiu  er,&  labourer  les 
terres  ^ que  nous  fommes  en 
trop  petit  nombre  pour  tenir  la 
riuiere  ferrée  j comme  par  leurs 
difcoùrs  ils  fe  perfuadoiet,  mais 
qu  en  fin  de  toutes  leurs  con- 
clufions  il  valloit  mieux  viure 
en  paix  auec  lefdiéfcs  François, 
qu  en  vne  guerre , & vne  deflîa^ 
ce  perpétuelle , Ôc  à cefte  caufe 
la  compagnie  defdiéfsiàuuages 
finifiant  le  difcours,&:  ayant  re- 
prefenté  Tintclligence  de  ces 
chofes  aufdits  aceufez,  leur  de- 
mandent s’ils  n auroiêt  pas  bien 
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le  Courage  de  fe  tranfportera^ 
ucc  nous  en  ladite  habitatio  des 
^ François , ôc  de  comparoir  de^ 
uânt  euxdeur  promettant  qu’ils 
nVùroient  point  de  mal, que  les 
François  eftôient  doux , hc  par- 
donnoiêt  volo  ntiers,  bref  qu’ils 
fcroient  tant  enuers  eux , qu’ils 
leur  remettroient  celle  faute , à 
la  charge  de  neretourner  plus  à 
" Éblle  mefchaceté,  lefquels  deux 
criminels  fe  voyantconuaincus 
en  leur  confcience,  fubirent  à 
celle  propolition,  s’accordée 
defuiure  cét  aduis , (uiuant  le, 
quel,  à fçauoir  l’vn  deux  qui  fe 
préparé , ÔC  accommoda , d’ha- 
bits,& d’ornements  à luy  polfi- 
ble,  comme  s’il  eüll  elléinuité 
d’aller  aux  nopces>ou  a quelquê 
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Voyage  du  Sieur- 
fefte  folemneilç,  lequel  en  cef|ç. 
cquippage  vint  en  laditte  habi? 
tation,  accouïpagné  de  ibq 
pere^  & autres  des  principau:?? 
chefs;,ôsC  Cappitaine  de  leur  c6- 
pagnie  : Q^anc  a l’autre  meur- 
trier, il  s’exçufa  de  f@  voyage, 
craignant  quelque  punition  ç- 
ftant  çonuaincu  en  îoy-m.efmç 
de  çe  mefçhanta^^le. 

Eftan.s  donc  e ntre  z en  ladidte 
babitatioui  qui  auffi  toft  fut  cir? 
cuite  d’vne  multitude  de  Sau- 
uages  de  leur  Gpnipagnie,on  le?, 
ua  le  pont  J & çiiacun  des  Fraiir 
çois  fe  mit  fur  fes  gardes  ^ dç 
leurs  armes  en  main  faif?nt  bon 
guet,  ôc  fentinelies  pofèes  aux 
lieux  oecedaires,  craignant  l’ef- 
fprt  des  Sauuages  de4cliGrs,paj: 
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ce  qu’ils  le  do ubtoieat  qu’on 
vouluft  faire  iulHcc  actuelle  du 
coulpable  > qui  (î  librement  s e- 
ftoicexpofc  anoftre  mercy>  SC 
non  luy  feulement,  mais  âufli 
ceuxqui  l’auoient  accompagné 
au  dedans , lefquels  pareilleméc 
n’eftoient  pas  trop  affeurez  de 
leurs  perfonneSjVoyant  les  cho^ 
fes  difpofées  en  cefte  faça,n’er-^ 
' ^croient  pas  forcir  leur  vies  fau^ 
ues.  Le  tout  fut  alTez  bienfait, 
conduit,  6c  exécuté,  pour  leur 
faire  fen»tir  la  grandeur  de  ce 
mal,  Ôc  appréhender  pour  le  fii’! 
tur,autrement  il  ny  euft  eu  plus 
de  (cureté  en  eux,  que  les  armc§ 
en  la  main  , auec  vue  per- 
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%)  oy  âge  éu  Sieur 
Cefaiétjeftans  lefcHétsiaiiua-* 
ges  furl’incerîitude  de  reuene-  / 
ment  de  quelque  effet  contrai-  ^ 
ire  a ceqivils  crpcroientde  nous^ 
les  Peres  Religieux  comman- 
çent  à leur  faire  vne  forme  de 
harangue  fur  ce  fubjeâ:  crimR 
neR  leur  reprefentanc  ramitié 
que  les  François  leur  auoient 
portée  depuis  dix  où  (Jouzeans 
en  çaj,que  nous  auions  çomm^- 
cé  à les  cognoift re,  &:  depuis 
tôurqQiîrs  vefcu  pailîblement, 
&familieremêtauèceux,  mef 
më  auec  telle  liberté,  qu  elle  ne 
fe  pouuoit  expriment  de  plus, 
que  ie  les  aüois,  affiâez  de  m.i 
perfonnepar  plufîeurs  fois  à h 
guerre^contre  leurs  ennemis, & 
àiçelleexpofé  ma  viepour  leué 
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biê/ans  qu  au  préalable  ils  nous 
y eulTent  obligés  aucunemenr, 
linon  que  nous  eftions  pouffez 
d yne  amitié  bonne  vollonté 

enuers  eux,  ayans  compalTion 
de  leurs  miferes  & perfecutions 
que  leur  faifoient  fouffrir  en- 
durer leurs  ennemis.  G*eft  pour- 
quoy  iious  ne  pouuions  croire 
que  ce  meurtre  fe  fuft  faiét  fans 
' feur  confentement,  veu  d’autre 
part  qu  ils  entreprenoient  de fa- 
uoriCer  ceux  qui  font  com- 
mis. 

Et  parlant  au  Pere  du  crimi- 
nel, illuy  reprefente  Ténor  mite 
du  faid  exécuté  par  fon  fils  , & 
que  pour  réparation  d’icelle,  il 
nieritoit  la  mort,  attendu  que 
par  noftre  loy  vn  tel  faid  fi  per- 


Ko  J âge  du  Sieur 
nîcieux  ne  demeuroit  impunyà 
& quieoque  s’en  trouue  attainc 


& conuaincu,  mérité  eondem- 
nacioii  de  more  , pour  répara- 
tion d’vn  fl  mefekant  fai<5t,mais 
pour  ce  quiregardoit  les  autres 
habitants  du  païs , non  coulpa-* 
blés  de  ce  crimcjon  neleurvou- 
loit  aucun  mal,  ny  en  tirer  corr- 
tr  eux  aucune  confequence. 

Ce  qu  ayant  tous  kfdids  fau» 
uages  bien  entendu,  ils  dirent 
pour  toutesrexeufes,  néant- 
moins  auec  tout  rcfpeâ:,  qu’ils 
n’eftoient  point  confentants  de 
ce  faiâ: , qu’ils  fçauoienc  tres- 
bienque  ces  deux  criminels  me- 
ritoient  la  mort,  fl  mieux  , où 
ivaymoient  leur  pardonner, 
qu’ils  rçauoient  biçn  de  fait  leut 
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merchanceté,non  deuantjtniis 
apres  le  coup  faidtj&cla  mort  de 
ces  deux  pauiires  miferables,  ils 
enauoient  eu  raduis,maistrop 
tard, pour  y remédier,  que  ce 
qu’ils  auoient  tenu  fecret,çftoit 
pouttouf-jours  maintenir  leur 
familière  çoouerfation , & cré- 
dit enuers  nous  , proteftant 
qu’ils  en  auoient  faiâ:  aux  mal- 
fai6beurs  de  grandes  reprimen- 
des , ^ réputé  le  malheur  qu’ils 
auoient  attiré , non  fur  eux  feu- 
lement, mais  fur  toute  leurna- 
tiom  parents,  & amis  : fur- 

quoy  ils  leur  auroient  promis 
qu’vn  tel  malheur  ne  leur  ad- 
uiendroit  iamais,  les  priât  d’ou- 
blier celle  faute , &:de  ne  la  ti- 
rer en  coufequence,  que  ce  f^it 


Voyage  du  Sieur 
pourroic  bienmeriter^mais  pîiî- 
ftoft  de  rechercheî'la  caufe  pre  - 
miereqüià  meu  ces  deux  Sau- 
nages d"en  venir  là , & d y auoir 
efgard:d  ailleurs, que  librement 
le  prefent  criminei  s’eftoit  venu 
rendre  entre  nos  bras,  non  pour 
eftre  puny,  ains  pôury  jfeçeuoir 
grâce  desFrançois:Neantînoins 
le  Pere  parlant  aux  Religieux 
dift  en  ploranr,  tien  voila  mo‘b 
iîls  qui  à Commis  le  deliâ:  fup- 
pofé,  il  ne  vaut  rien,  mais  a- 
y es  efgard  que  c’eft  vn  ieune  fol 
& inconlideré,  qui  à pluftoft 
fait  cèta6le  par  folie,  pouffé  de 
quelque  vangeanGe,  que  par 
prudence,  il  efb  en  toy  de  luy 
donner  la  vie,  où  la  mort , tu  en 
peus  faire  ce  que  tu  voudraSa 
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d^aiïtant  que  luy,  oaoy,  fom* 
mes  en  ta  puifTance,  ôc  en  fuitte 
<!e  ce  difeours  le  fils  criminel 
prift  la  parolle^ôc  fe  prefentanr, 
afieuré  qu’il  eftoit,  dit  ces  mots: 
L’apprehenfion  de  la  mort  ne 
ma  point  tant  faifi  lecœur, qu’il 
m’aye  empefehé  de  la  venir  rc- 
çeuoirpourl’auoir  meritéjfelon 
5(oftrc  loy  J me  recognoiflant 
bien  coulpable  d’icelle  : lors 

fift  entendre  à la  compagnie  la 
caufe  de  ce  meurtre , enfemble 
le  defieingjôc  l’execution  d’icc- 
luy>  félon,  ÔÇ  tout  ainfi,  que  ie 
l’ay  recité, &:  reprefenté  cy-def- 
fus. 

Apres  le  récit  parluyfaiâ: , il 
s’adreffe  à l’vn  des  fadeurs , $C 
commis  des  Marchands  de  no- 
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ftre  afTo dation  ^ appelle  Beïu^ 
chaîne, le  priant  qu  il  le  fift  mots 
irir  fans  autre  fontialitë. 

Alors  les  Peres  Religieux  pri- 
rent la  parole,^  leur  dirent  que 
les  François  n aùoient  celle  Cou 

ù 

Hume  défaire  mourir  eUtr eux 
ainli  fübittement  les  hommes, 
qu’il  en  falloit  délibérer  auee 
tous  ceux  de  rhabitatiom  & cç- 
lle  affaire  lilîle  en  deliberation 
fur  le  tapis , fut  aduiféqu’elle  e- 
ftok  de  grande  confequenee, 
qu’il  là  falloit  conduire  dextre- 
tnent,  & là  meliiager  à propos, 
attendant  vne  autre  oCcalîon 
meilleurej&c  plus  feure,pour  eh 
tirer  la  r’âifoD,  ÔC  que  pour  lors 
il  n’eftoit  ny  à propos,  ny  rai- 
fbnnable  pour  beaucoup  de 
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iraîfons.  La  première  que  nous 
eftions  foibles,  au  regard  du 
nombre  des  Sauuages  qui  e- 
ftoic  dehors  ôc  dedans  no- 
ftre  habitation  > qui  vindi- 
catifs èc  pleins  de  vangean- 
ce  , comme  ils  font^  euf* 
fent  peu  mettre  le  fc^u  par 
tout  , Sc  nous  mettre  en 
ilefordre.  La  deuxiefme  rai- 
fon  eft  , qu’il  ny  eufl:  plus  eu 
de  feureté  en  leur  conuerfa- 
tion  , 3c  viure  en  perpétuelle 
dcfïiance*  La  troifierme,  que 
le  commerce  pourroit  eftre  al- 
téré, 3c  le  feruice  du  Roy 
retardé  , 3c  autres  raifoiis  af- 
fez  preignantes,  lefquelleshien 
confiderées  fut  aduifé  qu’il 
fe  falloir  contenter  de  ce  qu’ils 


mon 
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s’eft oient  mis  en  leur  debuoî^i 
^fubmis  ày  vouloir  fatisfaire, 
tant  par  le  pere  du  criminel,  la- 
yantreprerenté  , & offert,  a la 
compagnie^que  par  luxmefmej 
à fçauoir  le  coulpable  offrant 
Scexpofant  fa  vie  pour  répara- 
tion de  fà  faute  mefme  que  le 
pere  offroit  lé  reprefenter  tou- 
tesfois  êcquantes  qu’il  en  ferojr 
requis  : Ce  qu’il failloit  tenir 
pour  vne  efpece  d’amande  ho^ 
norable,&  vne  fatisfadion  à iu* 
ftice  : que  luy  remettant  cefte 
faute,non  le  criminel  feullemct 
tiendroitfa  vie  de  nous , mais 
aulïi  fon  pere  di  fes  compagnôs 
fe  tiendroient  fort  obligez, 
que  cependant  il  leurfalloit  di- 
re par  forme  d’exGufe,  & de  fu*^ 


jed, 


âsÉha^pUi»* 

Jéâ , que  puiC^iæ  te  criminel  a- 
uoitafleure  par  affirmation  pu- 
blique,que  tous  les  autres  Sau^ 
üages  ^î'^eftoient  en  rien  adhe- 
tans  ny  conlpabies  de  cefait,  &: 
qukuanc  rexecütion  d’iceluy 
4Îs  n*en  auoiénteu  aucun  aduis: 
Cônlîderé  auffi  que  Jibrement 
il  s’eftôit  prefenté  à la  mort  ^ il 
auoit  èft-l  'aduifé . de  le  ten- 
dre  à fon  Pore , quleri  dem  euxw- 
toic  chargé , pour  heteprefenter 
tO'Ut  esfdis  Sc  quant  es,  a la  char- 
ge auffi  que  'd’orer-en-aüant  il 
feroit tefuioe  aux  François  > dn 
iuy  donnoitla  vicypour  demeu- 
rer Iny  ëe  tous  les  Sâuuagesa- 
'mis,&  feruiceurs  des  François* 
OeUe  refolution  faite,  néant- 
moins  en  attendat  les  vailTeaux 

S 
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Voyage  du  Steuf 
de  retourdc  France , pour , fuf- 
uant  Vaduis  des  Cappitaines,  6c 
autres , en  refoudre  diffinitiue- 
mcnt , & auec  plus  d authoricé, 
leur  promettant  touf-jours  tou- 
te faueur  , 6c  de  leur  faire  fau- 
uer  la  vie  , & cependant  pour 
feureté  leur  fut  dit,  qu’ils  laif- 
feroient  quclques-vns  de  leurs 
enfans  par  forme  d’hoftage,^à 
quoy  iU  s’accordèrent  fort  vo- 
lonticrs , & en  laifferent  deux 
à l’habitation,  entre  les  mains 
defclids  Peres  Religieux,  qui 
leurcommançerent  à montrer 
les  lettres,  &:  en  moins  de  trois 
mois  leur  apprirent  l’alphabet 
des  letres,&  aies  former, qui  de 
là  fait  iuger  qu’ils  fe  peuu&  reii  - 
dre  propres  ÔC  docillcs  a Icrudï- 


- .•  -J' <*'*<, ' 


JâChdmplaml 

don , commelcPercIofepline 
pcüc  rcndte  tefmoignage. 

Et  iecux  vaifTeaux  arriuez  a 
bon  porc , nous  oufni|es  laduis 
du  fieur  du  PontGraué,&  qtiel- 
ques  aUcr!2S,&  moy;,çpmme  ce* 
ftc  affairé  s’eftoit  pafTçc^feîon  lé 
difeours  cy  -defrus,^  a 
tnfeinblc  aduifafnies;  qu’U  .c,- 
ft  oit  à propos  de  faire  ref^npir 
aux  Saunages  rènqrinitc  de  çc 
meurtre  * ÔC  neancmoins  acn 
venir  à ëxeeucioapqtir  aueimqs 
bonnes  raifôns  , voire  pour  plq- 
(leurs  CQhfiderations  qui 
^pourronr^direcy-apres.  ; ^ 
Et  auffi'tûft  que  nos  Vaif- 
feaux  furent  entrez  au  porc 
de  Tadoulfac,  rnéfme  dés  îe 
iendemain  au  matin  * le  (leur 

S ij 
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WttiÀit  ff’àyfrë^parc  lié  ^èütdë 
*îa  Moî1s[‘êiauEt  kf^êrëléatt  d’ÂI  • 
%taü  îlèîi^d^j  Së  IVn  dès  <26- 
M^vS^l^âiél:e‘^  r des  Màr^feUîid  i, 
^à^clé  î-o^ttifii  skmtja^rqüierSc 
ç’n  pctité  Ciailôuppê  > àc 
4îttfî  p^tifài«s  enfem 
^adotrflàc , të&nts  âü  VâiiCeaü 
^vti  kütre  Réligieux , aippiélk  Pe- 
^éMaddflfe  >aü€c  k 
le  Mâffié  pëür  la 

'toriPètuâttbïi  de  l-èq^iippage, 
reftâns'cn  îccilti^ 
â C&èbèeiîieu  de  noftre  kkbka» 
'tîbtîa  k vMgt-kptiefirfe  iour  de 
ïufâ  cnfüiuatitj  où  nous  trou- 
uaftnes  les:  PcfcsIofephjPaulyÔC 


Faffifîque - Rcligieqx, aueCj k 
Cçur  ^ 

^uires  hè0>n3i5s 
Iç  pprtM^  ,^us 
dq  Rpfttt  te^pr 
t4  çpxj^^ppti^ï  à pieut. 

i.çîj>rfî9pipur  le 
diçli^^îi  d'àller  A^lku  4es 

riuiqfp$4^Vl  fe  ftil'oiE  1^  tr  trois  ri- 

Marçhaod^  , &C  porter  apec  luy. 
qhelqpe$  warchaDdires  pour, 
aller  Eîouuer  I§  fieur  des  Chc-C-^.  ài'kifîr  .. 
nesquiy  eftoit  der-ja,  & 
auec  luy  le4i<^  LQqu^n>comme 

fufdiâ: , ^ po-ur  mon  reprdie 

derpeuray  en  noftre  habipatidn 
quelques  iours  ou  ie  m’oecup- 

pé  auj{^  aff^reSidiçellç^ieUtr  ^ 

^res  chofo  à fairê  fourneau 

Ç^our  Y«e  çlp¥PB^Ç  4^ 

S iij 


UJJH»  HlfWMHMWf  HHWT 


Voyage  dif  Sieur 
pines  cendres  donc  on  m^audlc 
donné  le  mémoire,  icrqudles,  à 
la  vérité, ront  de  grande  vallciirj 
mais  il  y a déla  peine,  de  rindü^ 
flrie,  vigillance , de  la  con- 
duite , & partie  qu*il  cft  requis 
en  rexercice  , &C  façon  de  ces 
cendres  des  hommes  entendus 
en  cét  arc, en  quantité  conue • 
nàble.  Cefte  prem iere  efpreu^ 
ue  n*a  peu  fortir  à effeâ:,la  refer- 
iianc  à V ne  autre  plus  grande 
commodité. 

le  vifitay  ieis  lieux,  les  labou- 
rages des  terres  que  ie  trouuay 
enfemeneées , ^ chargées , de 
beaux  bleds  : les  iardins  chargez 
de  toutes  fortes  d’herbes,  corne 
choux,  raues,  laiéluës,  pourpié, 
Qfeiüe,  pérïili  ÔC  autres  hçrbesj. 


de  Chamfiam,  i^o 

ficroüilteçoncombrcs,  melôs, 

poix,  fèves,  & autres  legumes,. 
auili  beaux,  6c  aduancez,  qu  en 
Francc,enséble  Les  vignes  cranf- 
portèes,6c  placez  fut  le  lieu  def- 
jà  bien  aduancées , bref  le  tout 
s’augmentant , ÔC  aceroiiïant,  a 
la  veuë  de  l’oeibnon  qu  il  en  fail* 
le  donner  laloüange  aprcsDicu 
ny  aux  laboureurs,  ny  au  fient 
‘ cju  on  y ait  mis,car  comrtie  il  eft 
à croirejl  ny  en  à pasbeaucoup, 
maisàlabontè  , ôcvalleurdeia 
terre  , quidc  foy  eft  naturelle- 
ment bonne , 6c  fertillc  en  tou- 
te forte  de  biens^  ainfi  que  1 ex- 
périence le  démontré,  6c  pour- 
roic-on  y faire  de  l’augmecation 
6c  duprofitjtant  par  le  laboura- 
ge d’icelle  ,culpturc,  6c  plants 


âu  Sieur 

d’âtbfés  firüiütiefsij,  êd  vignes,^ 
qu’eii  tiourritufé  &;  çücuation 
de  beftiaüx  # Vôllacilles  ordi- 
naires en  Frâtiéé  X Mais  ce  qui 
manque  à ce  beau  d^fleing  eft 
le  peu  de  zeliejéc  âfFeà:ion,  que 
Ion  à au  bien  & feruiçç  du 
Roy. 

le  rejournay  quelque  efpace 
de  temps  audid  Qu.ebeG,en  aç- 
téndant  autres  nôuuelles, 
lorsfuruint  vne  barque  venant 
de  TadouiTac,  enuoyée  par  le 
lîeur  du  Pont  pour  Venir  quérir 
les  hommes,  êé  marchandifes, 
reftants  audit  grand  vaiiîèau  au* 
dit  lieu,  ôt  panants  par  Quebeç 
k membarquay  aueç  eux  pour 
aller  audit  lieu  destrois  riuieres, 
ou  (ê  faifoit  là  rraidté,  affin  de 


nrr««ia^liaflWMHlillllUlIlUMHmi 


de  ChampUm»  i 

voiries  Sauuages,&:  communi- 
quer aueC  eux,  &:  dcfcouurir  ce 

qui  fe  paffoic  touchant  raflaCTm 
çy^delTus  déclaré,  &:  ce  qu  on  y 
pouf  toit  faire  pour  pacifier  èc 
adoucir  le  tout. 

Et  le  cinquiefme  iour  de  luil-  * 

iec  çnfuiuant  , ie  party  de  par  aller 

becauecle  fieur  de  la  Motthe, 
pouraller  audit  lieu  des  trois  ri- 
lïieres,  tarit  pour  faire  ladiéte 
traiéfe,  que  voir  les  Sauuages^ 

&c  àrriuafmes  furie  foirdeuant 
Sainéle  Croix,  lieu  fur  le  che- 
min atnfi  appelle  , ou  nous  ap- 
pcr^eufines  yne  Challouppe, 
venant  droiét  à nous,  ou  il  y a. 
uoit  quelques  hommes  , de  la 
parc  des  ficurs  du  Pont  , des 
Chefnes,  & quelques  autres 


%}oydgeâu  Sieur 
Commis  & fadeurs  des  M^r- 
ehands  me  prièrent  de  dcpef- 
dher  promptement  ladite  Cha- 
l,6uppe,&renuoyer  aüditQjie» 
bec  quérir  des  marchandifcs» 
d’autant  que  les  fauuages  e- 
ftoient  venus  au  lieu  de  la  traite 
en  (i  grâd  nombre,  que  les  mar- 
chandifes  qu’on  leur  auoic  ap- 
portées he  pouuoientfuffire. 

Lefquelles  nouuelles  nous  fu-  ' 
rent  fort  agréables,  &:  pourleur 
fatisfaire  des  le  lendemain  au 
matin, ielaiflay  ma  barque, &c 
montay  en  laditte  challouppe 
pour  retourner  audid  Quebec> 
où.  cftants,  ie  la  fis  cbarger  de 
pjufîeurs  efpeces  de  marchan- 
difes  en  quantké,&  des  plus  ex^ 
quifes  &:  neceCaires  aufdits  fau- 


JeC^amplam.  14% 
uag€S  rcftoienc  âux  maga-» 
fins  de  ladite  habitation. 

Ge  fait, le  lendemain  matin  ie 
m’èmbacc|nis  en  vne  chalouppe 
moy  {ixiefme  pour  aller  à ladit- 
te  traite,  & firmes  tant  qu  a for- 
ce de  rames  nous  arriuafmes  au- 
dit lieu  le  y.Iuilletjfur  les  ^.heu- 
res du  foir,ou  eftans,  ie  mis  pied 
à terre,  lors  tous  les  fauuages  de 
ma^noifiance,&:  au  pais  def- 
qu^sianois  efté  famillier  aucc 
eux,  èt  m’attendant  auec  impa- 
tience vindrcnt  au  deuant  de 
moy  & comme  fort  çontans  ÔC 
ioyeux  de  me  reuoir,m  embraf- 
foient  l’yn  apres  l’autre  , auec 
demonftration  d’vne  grande 
rcf-joüiiTancc,  comme  aufldde 
jna  part  ie  leur  faifois  le  scblable 
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& ainfî  fe  paiTala  foieée,§C  ïeûjq* 
dudid  iour  en  ceftç  allegrefe 
iufques  au  Icndemaii^  qiîe  lef- 
ditîs  Sâuuages  tindrent  eutr’eU3Ç 
Gonfeil,  pour  fçauoic  de  uioy  S 
ie  Içs  aflifterois  ençores  en  leurf 


guerres  contre  leurs  eonetuîs, 
âiiifî  que  1 auois  fait  par  le  p^ff4 
6c  comme  ie  leur  auqk  promisj 
defquels  ennemis  ils  font  eruel'’ 
kmenc  moleftez  êfctrauailiez. 

Et  cepandant  de  noftre  part 
confulxarmes  enfcmble  pour 
refoudre  ce  que  nous  auions  af- 
faire fur  le  fubjed:  du  meurtre 
de  ces  deux  pauures  defiPunâ:s, 
affin  d’en  tirer  yangeance  en, 
luftiçc  , à l’encontre  des  deux 
aflairinateurs  leurs  çonapliçesa 
Scadferans.  : 


IP 
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<Juaîid  à linilance  requife 
les  Sauua^es  , pour 
guerre  à leurs  ennemis^,  ie  léujc 
îfis  rciponcc  que  la  volomo  iie 
m’auoit  poînf  thaugééi  ny  It 
oourage  di  miiiué  ; MaK'oe  qui 
m^mpefebuie  de  les  e- 

■lèokî,  que  Kamiée  deréiere  l'iors 
•qu  e roocft^ian  pSc  ropporcûuité 
s'enpTcfentoïit^its  ttieîïiài^UOr 
leur  au  befoiog^  d’autaùc  qwils 
m’auokiit  pi^onaisjde  reùenir  a- 
uedbon  nomfoted’b'omïïies  de 
guerre , ce  qik’ils:  «e  iiriera:^  qui 
me  donna  lub5e<ïî:  de  mereiirer 
lânsûire  beaucoup  d’elïeiâc  > -êc 
qufe  nèancmoins  il  falloir  en  ad- 
uifer , mais  que  pour  le  prefenc 
il  eftoit  rairomiablede  refoudre 
ce  qu’il  falloir  faire  fur  la  mort 
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f^ôjagedt^  Sieur 


afTaflinat  de  ces  deux  pauürcs 
hommes,  ôc  qu  il  en  falloit  tirer 
raifon,alors  fortans  de  leur  con- 
feil  comme  en  colere  de  les  ra*- 
battre  fur  ce  fubjeiSt,  ils  s*ofFri^ 
rent  detuëries  criminelsi  &y 
aller  dés  lors  en  faire  Texecutio 
fi  on  voulloit  le  confentir>rcco^ 


gnoifiant  bien  entfeux  Tenor- 


mité  de  ceftc  afFairc,  à quoy  ne^  ^ 
antmoins  nous  ne  voullufmes 
entendre, renkttant  feullement 
leurafllftance  a vne  autre  fois, 
cnle^  obiigca^nt  de  reuenir  vers 
nous  auec  bon  nombre  d’hom- 
mes l’année  prochaine,  6c  que 
cepandanc  ie  fupplierois  le  R oy 
de  nous  fauorifer  d’hommes jde 
moyens,  & commoditez,  pour 
les  alTifter , Si  les  faire  ioüyr  du 


de  Champlaîn]  Ï44 
fCpos  par  eux  efperé,&:  de  là  vi^ 
<aoirc  fur  leurs  ennemis  j^  dont 
ils  furent  fort  contents , bC  ainfi 


nousnousfeparafmes,  encores 
c^u’ils  firent  2.  0Ù3.  aflcmblces 
fur  ce  fubjed , qui  nous  fift  paf- 
fer  quelques  heures  de  cemps,x. 


ou  5.iours  apres  mon  arriuce  au- 
dit lieu  , on  çommançaà  traiter 
auec les  fauuages  tout  ce  qu’on 
auoit apporté  de  marchandilè, 
bonne  à mahuàire,mefme  cel- 
le qui  de  long  - temps  auoit  efié 
mife  à mefpris,  bc  gardoient  le 
magâfin. 

Ce  fait,  ie  reprefenté  audict 

fteur  du  Pont  ce  quilmefem-yîf/<r^« 

bloit  de  ce  meurtre,  qu’il  étoit  a Pont  fur 

propos  d’en  faire  vne  plus  2ran-  j 
r r r O de  ms 

de  inftance  , ÔÇ  quoy  voyant  hommes 
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%)ûy4geii*Skuf 
itôs  SaiîUâg^s  ipoïirrofcnt  lii 
<icntier,noii  feülemenc  d en  fai- 
3f€ïie  mefme  > mais^eplusprc.» 
judieiabkj  que  ie  les  recognoiC- 
jfois  eftrc  gçnts  qui  fe  gouuéi'- 
iient  paf  exemple , quuspour- 
roient  âGcufer  les  François  de 
manquer  de  CouragCy  que  de 
ncn  parler  plus,  iis  iugeront 
quèjuôus  aurorjf  peur^  écorain- 
céd’eascyêc  les  laidâns  pâ,irer  à ïî 
•bon  marciié  ^ MsCÉrendrôt  plus 
înfokncsj  audacieux^  & infop< 
portables , mefmês  leur  donné- 
roit  fubjeâ:  d’entreprendrp  de 
plus  grands  &:  pernicieux  def- 
feings  î d’ailleurs  que  les  autres 
nations  fauuagesquio-ntyou  àu- 
ronr  GOgnoifTance'de  ce  fai(-|, 
(8c  demeurez  fans  eftre  vengez^ 

où 


ïnitfpaaflB 


'àè  CharriptalH,  14} 
^ou  vengez  par  quelque  dons  S£ 
prcfens , comme  ceft  leur  Cou- 
ftume  J ils  fé  pourroient  vanter 
que  de  tuer  vn  homniei  ce  n*cft 
'pas  grande  chofe , puirque  que 
les  Frans^ois  en  font  fi  peu  d’c- 
ftat  i'de  Voir  tuè'r  leüts  compa* 
gnons  par  lents  voi^nsiqui  boir 
uent  > èc  mangent  âuec  eux,  £c 
pouf  mènent  ,&conuerfentfâ- 
mili err ment  auec  les  hoîfcresi 
ainfî  qullfe  peut  voir.  ' 

Mais  âufli  d’âutre-pàtt  reCQ? 
gnoifrants  les  Saunages  gents 
fans  raifon,de  peu  d’acccs,&:  fa- 
ciles à s eftranger,&  fort  propts 
à la  Vangeancc  : Que  fi  on  les 
preffc  d’eii  faire  la  luftice , il  ny 
aurok  nulle  fcureté  pour  ceux 
qui  fe  difpoferont  de  faire  leS 

T 


dtfcouuercures  parmy  cux^ 
C eft  pourquoy  , le  tout  çonfî- 
deré  > nous  nous  refolufmes  dû 
couller  celle  affaire  à ramiable, 
m paffer  les  chofes  doucement, 
laiflant  faire  leur  traidé  en  paix 
auec  les  commis  &;  fadeur^  des 
Marchands^  ôc  autres  qui  cn  a- 
ubient  la  charge. 

Or  y auoit-il  âuec  eux  vn  ap- 
pelle EftienneBrulé,!  vn  de  nos 
çruchemens,qui  s’eftoicaddon- 
né  auec  eux  depuis  8.  ans,  tant 
pourpalTer  fon  temps,que  pour 
voir  le  pays  , apprendre  leur 
langue  & façon  de  viure , ôç  eft 
celuy  que  fauois  enuoyé  , SC 
donné  charge  daller  vers  les 
Entouhonorons  àCarantoüan, 
alfin  d’amener  auec  luy  les  ;oo. 


d^Chamflaml  14^ 
hommes  de  guerre  qu  ils  auoiêc 
promisnous  enuoyer  pour  nous 
affiftereh  la  guerre  ou  nous  e- 
ftions  engagés  contre  leurs  en- 
nemis j ^ donc  mention  eft  fai- 
te au  difcours  de  mon^ecedéc 
iiute.  rappelle  cét  hqmïïie,fça- 
ooir  EftienneBruiè,$£  çqmm 
niquant  auee  luy>i  e luy  deman- 
day  pourquoy  il  u’aupic  pas  a- 
mené  le  fecours  des  500 i hom- 
mes, 6da  raifon  de  fon  retarde- 
ment > & qu’il  ne  m’en  auoit 
donné  aduis,  alors  il  m’en  dift  le 
fubjeéi:>  duquel  il  ne  fera  trouué 
hors  de  propos  d^en  faire  le  ré- 
cit, eftans  plus  à plaindre  qu’à 
bla,fmer  ■,  pour  les  infortunes 
qu’il  rcçeuc  en  celle  commif- 
fion» 
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^cja^du  Siê0f 


'tektîon  11  cômmança  àûiedifeqûè 
^E^eme  priiis  coîigé  dt 

Bmié^  & ftîoy  potir  aller  fàfr^Cari  voya- 


i kcmje  ge,&exëcurerfaGom 

j i j Il  mit  ep  chernin  auec  les  12. 

ji  ^efaft  Sauuages  que  iéluy  aüois  bail^ 

I ^ejage,  lélors  pdurlé conduire , & luy 

! ! 'fâîrccfccrteàcaufedesdâng^ 

I j qu’il  auoit  à païrer>&  tant 

mmerentqiiils  paruindrent  iuf- 
I qnes  audit  Heu  de  Garantod^ 

: I quinefütpasfattScourirfortü^ 

j tie  ^ d’autant  qu’ils  kur  fàliolt 

I I paiîerpiar  les  pàas  dc  terres  des 

I ^ennetnis  ^ pour  ëuiter  quei- 

que  mauuais  deffin^ 
j en  cerchanc  Feür‘cheniin  plu^ 

alïeurédëpal!èrpârdesbdis;fo'‘ 
ir  reftSj&Hailierserpoisôcdiffi^^^^ 


lesg  bc  par  des  pallus  marefea 
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g€ux , lieux  ôc  deCerts  fort  at- 
frc^x,^  non  frequentes, le  tout 
pour  èuiterle  danger, *&:  la  ren- 
contre des  ennemis. 

Et  neantmoins  ce  gran  d foin, 
ledit  Brulé  j & fes  compagnons 
iauuages  en  trauerfans  vne  ca? 
pagne  ne  lailïerent  de  faire  ren  - 
contre  de  quelques  iauua- 
ges ennemis,  retournansàleuc 
village  , lefqucls  furent  fur- 
prins,  ÔC  deifai6ls  par  noi- 
dids  fauuages  ,.dont  quatre  des 
ennemis  furent  tués  fur  le  cbapy 
ôc  deux  prins  prifonniers,  que 
ledit  Brûle,  & fes  compag nons 
emmenerent  iufqucs  audit  lieu 
de  Carantoüan,pù  ils  furent  re- 
cens  des  habitans  dudit  lie  u , de 
bonne  affe dion , 6c  au e c toute 
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41egrefle>  àc  bonne  chere , ae-^ 
compagnée  de  dances  , & fe-; 
ftins , dont  ils  ont  accouftumc 
feftpyer>  honorerj  les  eftran-. 
gers. 

Quelques  iours  fe  palTerêt  en 
Cefte  bonne  réception , &:  apres 
que  lediOTrulé  leur  euft  did  la 
îegationjÔc  fait  entendre  le  fub- 
jeddefon  voyagedesfauuagçs,  , 
dudit  lieu  s’afl^emblerent  en  co- 
feiljpour  dcîiberer  6^  refoudre 
furfenuoy  des  500.  hommes  de 
guerre^demandés  par  leditBru- 
lé. 

Le  Gonfeil  tenu,&;  la  refolu^ 
tion  prife  de  les  enugyer,  ils  do- 
uèrent charge  de  lesl  affembleiv 
préparer,  armer,  pour  partir 
venir  nousioindre  j,  ÔC  trou- 


ucr  où  nouseftions  campez  de- 

uantleforc  & village  deaos  eii  r 

nemis,  qui  neftoit,qua  J.pea- 
tes  iournces  de  Caranco‘ü.an,.le  • 
dit  village  muny  de  plus  deSoo. 
hommes  de  guerre, bien  fortme 
à la  façon  de  ceux  cydeflus 
fpecifiez  , qui  ont  ^ Iwu- 
tes  puiffances  palliflades , 

bienliées  &;  joinaes  enfemble, 

&:  leur  logement  de  pareille  ra- 

^ Cefte  refolution  aind  prinra 
par  les  habitans  d«diâ:  Caran- 
toüan,d  enuoyer  les  /oo.  hom- 
mes, lefquels  furent  fore  long- 
temps as  aprefter,encoi  es  quïh 

fuirent  prelTcs  par  ledit  Brûle  de 

s’aduâcerdeuv  repeefentant  que 

& iktardoient  d’âuantage . ils  ne 
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îîcms  trouueroient  plus  audi<^: 
lieujcomme  de  faiâ;  ils  ny  pcü^. 
ret  arriuer  que  deux  iour^  apres, 
noftre  partemeinc  dudid  lieu,, 
que  nous  füfmes  conErain(51:s 
d’abandonner , pour  eftre  trop, 
fôîbles  èc  fatiquez  par  Fin,* 
iure  du  temps.  Ce  qui  don-, 
na  fubjec^:  audi<^  Brulé,  & 
le  fecours  defdiâs  cinq  cents 
hommes  qu’il  nous  araenoit,cfe 
fe  retirer,  èc  retourner  fur  leurs 
pas  vers  leur  village  de  Carati- 
toüan,où  eftans  de  retour,  ledit 
Brulé  fut  contrainéfc  de  demeur 
rer  &c  paffer  le  reftede  rAutora-* 
iie,&:  tout  l’Hyuer,  en  attendao 
compagnie  , Ôc  efcorte , pour 
s en  retourner , Sc  en  attendant 
ccfte  Opportunité  J il  s’emploie 


am. 


^ découurir  le  païs,vificer  les  na^ 
tionsvoirmes , ^ceçresdüdiâ: 
lieu,  bc  le  pourmenant  le  long 
dVne  riuiere  qui  fe  defcharg© 
ducofté  delaBoride,  ou  il  y a 
forces  nations  qui  font  puilTan'. 
tes  '6ç  helliqueufes , qui  ont  des 
guerres  les  vnes  contre  les  au-^ 
très.  Le  paysy  eft  fort  tempe- 
ré  , on  il  y a grand  nombre  d’a- 
nimaux , 6c  chaffe  de  gibier, 
mais  pour  parucnir  6c  courir 
çes  çontrées,  il  faut  bien  auoir 
de  la  patience  pour  lesdifficul- 
tezqu’ilyàa  pafTer  par  la  pluf- 
partdefesdeferts. 

Et  continuant  Ion  chemin  le 
long  de  ladide  riuiere  iufques 
la  Mer, par  des  ifles , bç  les  terres 
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Voyage  du  s leur 
proches  d'icellesjqui  font  habi- 
tées de  plufieurs  nations  , & en 
grand  nombre  de  peuples^Sau- 
uages  3 quifont  neantmoins  de 
bon  naturel , aymant  fort  la  na- 
tion Françoife  fur  toutes  les  an» 
très  : Mais  quant  à ceux  qui  co- 
gnoilTentles  Flamansdis  fe  plai* 
gnent  fort  denx^ parce  qu’ils  les 
traitent  trop  rudement  j entr - 
autres  chofes  qu’il  à remarqué 
eft , que  l’hy uer  y eft  aflez  tem- 
péré, & y nege  fort  rarement, 
mefmelorsquily  nege  elle  ny 
eft  pas  de  la  hauteur  d’vn  pied, 
& incontinent  fondue  fur  la 
terre. 

Et  apres  qu’il  eut  couru  le  païs 
&:  découuerc  ce  qui  eftoit  a re- 
marquer, il  retourna  au  village 
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de  Carantoüan,afin  de  trouuer 
quelque  compagnie  pour  s en 
retourner  vers  nous  en  noftre 

hâbitation:Et  apres  quelque  fe^- 
jour  audit  Carantoüan,  5.  ou  6, 
des  Sauuages  prirent  refolution 
de  faire  le  voyage  auec  ledi6t 
Brulè , &:  fur  leur  chemin  firent 
rencontre  dVn  grand  nombre 
de  leurs  ennemis,  qui  chargeret 
l’edid  Brulé,  &:  fes  compagnôs, 
fiviuemcnt , qu  ils  les  firent  ef^ 
carter,  ôc  feparer  les  vns  des  au-^ 
très,  de  telle  façon  qu  ils  ne  fe 
pcurênt  r’allier  , mefme  lediét 
Brulé  qui  auoif  fait  bade  a part, 
fùrl’elperanccde  fe  fauuer,  ôc 
s'écarta  tellemét  des  autres,qu’- 
il  ne  peut  plus  fe  remettre,  ny 
trouuer  cheuiin  &:  adrelfc,pour 


uoyage  du  Sieur 
faire  ia  retraite  en  quelt^ue  partr 
qiie  ce  ainfi  deuieura  er- 
rant par  les  bois , èL  forefts , du- 
rant quelques  iours  làns  man- 
ger, Ôcprefque  defefperé  de  la 
vie,eftantprelTé  clelafairn  : En 
£fj  rencontra  fortuitement  vn 
petit  fenrier,  qu  li  fe  refoint  fui- 
ure,quelque  part  qnil  aliaft, 
vers  les  ennemis,  ou  non,  s ex- 
posât  pluftoft  encre  leurs  mains 
fur  Telperance  qu’il  auoic  en 
Dieu, que  de  mourir  feul  ôc  ain< 
lî  miferable  : d^ailleurs  qu’il  fçar 
uoit  parler  leur  langage,qui  luy 
pourroit  apporter  quelque 
commodité. 

Or  n’euft-il  pas  cheminé  lon- 
gue crpace,qu’il  découurit  trois, 
fauuages , chargés  de  poilfon. 


ne  Chamflain.  i/i 
quife  retiroient  à leur  village.  Il 
fe  hafte  deeourir  apres  eux  pouf 
:les  joindre,  6c les  apprôchanc  il 
commança  les  crier ,Goniïne  cft 
leur  couftunie,  au<^uel  cry  ils  fe 
fctournerent , Ôcfurc^rielquc  a- 
prehenfion,  6c  Graintc,  firenÉ 
mine  de  s'enfuît,  ôCfWiïer  leur 
chargeymâis  leditBndé  pârkuc 
à eux  les  afiédra  > qui  leur  fift 
mettre  bas  leurs  arcs  6cÜéchek^ 
en  %n£>de.'pài!k  j comme  aufTi 
leditBruléde  fa  part  fes  armes, 
cncores  qu’il fuft  alfez  foîble  ôC 
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lièrent  enfemble,  comme  ils 
ont  accouftumé  entreux,  & 
ceux  de  leurfrequentacion  lors 
qu’ils  fe  vifitent. 

Ils  eurent  comme  vne  pitic& 
compàffion  de  luy , luy  olfrant 
toute  affillance  > mefme  le  me* 
nerent  iufquesà  leur  villagejOU 
ils  le  traiéterent,&  donnèrent  à 
manger;  mais  auffî-toft  les  peu- 
ples dudit  lieu  en  eurent  aduis/â 
ïçauoir  qu’vn  Adorefetoüy  e- 
ftoitarriué>car  ainfî  appellent-' 
ils  les  François:,lequel  nomvaut 
autant  à dirc^  comme  gents  de 
feiv6c  vindrêt  à la  foule  en  grad 
nombre  voir  ledit  Brulé,  lequel 
ils  prirent  & menèrent  en  la  ca-^ 
banne  de  l’vn  des  principaux 
chefs,ou  il  fut  interrogé,  ôc  luy 
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Fût  demandé  qu  il  eftoit , d’ouil 
venoit,  quelle  occafion  rauoic 
poulTé  amené  en  cedk  lieu,ÔC 
comme  il  s’eftojit  égaré, & outre 
s’il  n’eftoic  pas  de  la  nation  des 
François  qui  leur  faifoient  k 
guerre  : fur  ce  il  leur  fift  refpon^ 
ce  qu  il  eftoit  dVne  autre  natio 
meilleure, qui  ne  defiroicnt  que 
d’auoir  leur  cognoifTance;,  ÔC  a- 
initiéjCe  qu  ils  ne  voulurêt  croi-* 
re,ains  fe  jetterent  fur  lui, & luy 
arrachèrent  les  ongles  auec  les 
dents,  le  bruflerêt  aucc  des  tisos 
ardens,  ÔC  luy  arracherét  la  bar* 
be  poil  à poibneacmoinscotre  la 
voloté  du  chef.  Et  en  cét  accef- 
foire  IVn  des  faunages  aduifavn 
Agnus  Dei , qu  ü auoit  pêdu  au 
coj^  quoy  voy  ant^demâda  qu  il 
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àuoic  ainfî  peiidu  à fon  col,  & ïé 
vouUüc  prcnclre  & arracher^ 
mais  lediél  Brulé  luy  dit  ( dVnè 
parolle  alTurée)!!  tu  le  prends  & 
me  fais  mourir , tu  verras  que 
toutinGoUtînent  apres  tu  mou- 
ras  fubitement , &:  tous  ceux  dé 
tamaifou,  dont  il  ne  fît  pas  e- 
fîatjâins  continuant  fa  màuuai- 
fe  volonté  i s elForçoit  de  prén- 
dre  rAgnus  Dei  > &le  luy  arrà- 
chct,  êc  tous  eufemble  dilpofés 
a le  faire  mourir , %C  auparauant 
luy  faire  foulfrir  plufîeurs  dou- 
leurs tourments  par  eux  or* 
Bruié^  dinairement  exercés  fur  leurs 
cnnemisiMais  Dieu  qui  luyfai- 
vn  acci-  fânt  grâce  ne  le  voulluft  pcrme- 
dmte-  pàj-  fa  prouidence  fîft 

40e  leGiel^qui  de  ferain  ÔC  beau 

qu’il 


qu’il  eftoit  ^ fc  changea  fübite- 
ment  en  obrcurir.é,&:  chargé  dé 
grôlTes  &:  efpoiiîes  nuées,fc  ter- 
minèrent en  tonnerres , & ef- 
clairs  fi  viollencs , d€  continusj 
que  c’eftoit  chofe  eftrange,  ÔC 
épouuantablc  , Bc  donnèrent 
ces  orages  vn  tel  cpouüante- 
menc  aux  Saunages  » pour  ne 
leur  eftre  commun,  mefmê 
n’en  auoir  iàmais  entendu  dé 
pareil,ce  qui  leur  fîft  diuertir,Ô£ 
oublier,  leur mauuaire Volonté 

qu’ils  auoient  à l’encontre  düdit 

• * 

Brulé , leur  priroiinier,&  le  laif- 
fans  l’abandon  nerent,larts  tou- 
tesfois  le  deflier  j n’ofâns  l’ap- 
procher : Qui  donna  fubjeét  aü 
patient  de  leur  vfer  de  douces 
parollesdes  appeliant  &c  leur  re- 
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moriftrant  le  mal  qu’ils  luy  fai- 
foient  fans  caufe  , leur  faifans 
entendre  combicnnoftrc  Dieu 
cftoit  courroucé  contfeux 
pour  l’auoir  ainfi  makraiétc. 

Lors  le  Cappitaine  s’approcha 
dudit  Bruléde  deflia,ôd  le  mena 
en  fa  maifon,  où  il  luy  cura  &: 
médicamenta  fes  plàyes,  cela 
fàid,  il  ne  fe  faifoit  plus  de  dan- 
fes,  &feftins,  où ref-joüy dan- 
ces , que  ledid  Brulé  ne  fuft  ap- 
pellé  , ôc  apres  auoir  eftè  quel- 
que temps  auec  fes  SauuageSjil 
print  refolutiondefe  retirer  en 
nos  quartiers  vers  noftre  habi'- 
ration. 

Et  prenans  congé  d’eux,  il  leur 
promill  deles  mettre  d accord 
auec  les  François, & leurs  ennc- 
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mis, 8c  leur  faire  iurer  amitié  les 
vns  enuers  les  autres, & qu’a  ce** 
fte  fin  il  retonrncrôit  vers  eux 
le  pluftoft  qu’il  pourroit^  ÔC 
luy  partant  d ’aucc  eux  ils  le 
conduirenc  iufques  à quatre 
iournées  de  leur  village, 8c  de  la 
s’en  vint  en  la  contrée  êc  villa- 
ge des  Atinouaentans  , ou  i’à- 
uois  def-ja  efié,  8c  là  demeura 
lédit  Brulé  quelque  temps,  puis 
reprenant  chemin  vers  nous,  il 
pafia  par  la  Mer  douce,  & naui- 
geafurles  coftes  d’icelle  quel- 
ques dix  iournées  du  eofié  du 
Nort,  ouaulTi  i’auoispafie  allât 
à la  guerre,  & eull  ledid  Brûle 
pafié  plus  outre  pour  décou- 
urir  les  terres  de  ces  lieux, 
comme  le  iuy  auois  donné 

V I) 
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charge , n*euft  efté  qu  vn  bruid 
de  leur  guerre  qui  fe  preparoit 
entr’cuXjrefcruant  ce  dciïeing  à 
vne  autre  fois  ,ccquilme  pro- 
îiîiÛ:  de  Continuer , & efïe<âuer 
dâs  peu  de  têps,auec  la  grâce  de 
Dieu  J & de  m’y  conduire  pour 
en  auoir  plus  ample  &:  particu- 
lière cognoifTance  : Et  apres 
q[li’ilm’en  cuft  fai<5t  le  récit,  ie 
luy  donnay  cfperance  que  i^n 
recognoiftroit  fes  feruices,  &: 
Eencouragay  de  continuer  ce- 
lle bonne  volonté  iufques  a no- 
ftrc  retour,ou  nousaurions  mo- 
yen de  plus  en  plus  a faire  chofe 
dont  il  reçeurôit  du  conten- 
tement. Voila  en  fin  tout 
le  difcours  &:  récit  de  Ton  voya- 
ge, depuis  qu’il  partit  d’auec 
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frtoy  pour  aller  aufdices  defeou- 
uerturcs , ce  qui  nae  donna  dw 
contentement,  fur  refperance 
de  mieux pa  ruenir  par  ce  moy  é 
a la  continuation.  &C  aduance-^ 
nient  d’icelle. 

EtàcctefFeiStpnnt  congé  de 
moy  pour  s’en  retourner  auec 
les  peuples  Saunages , dont  il  a- 
uoit  .cognoifrancei  affinité 

parluy  acquife  en  fçs  voyages 
ôC  defcouuerture^  yle  priant  de 
les  continuer  iufqucs  à l’année 
proGÜaine  queie  retournerois 
auec  fcon  nombre  d’hommes, 
tant  pour  le  recognoiftre  de  fes 
labeurs, que  pour  affilier  les  fau-» 
uagesjfes  amis, en  leurs  gucrtçs> 
commcparlepalTé.  . 
Etreprenanc  le  fil  démon  dil* 

-U:  . .y. 
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cours  premier,  faut  noter  qu’en 
mes  derniers  & precedents  vo- 
yages & ddrGouuercures,iauois 
paBé  par  pludeurs  &;  diuerfes 
nations  de  Sauuages  non  co*- 
gneus  aux  François,  ny  à ceux 
de  noftre  habitation,  auec  lef- 
qucls  i auois  fait  alliance , 6ciu-^ 
ré  amitié  auec  eux , à la  charge 
qu’ils  viendroient  faire  traidc 
auec  nous  que  ie  lés  alïilte- 
rois  en  leucs  guerres  : carilfauç 
croire  qu’il  ny  a vne  feulle  na- 
tion qui  viue  en  paix,  que  la  lia-: 
tion  neutre, &fuiuant  leur  pro- 
niedè  vindrent  de  plufieurs  na- 
tiohs  de  peuples  Sauuages  nou- 
uellemçntdefcouuertes  les  vns 
pour  craiéte  de  leur  peHetrie,les 
autres  pour  voir  les  François,^ 
expérimenter  quelcrddçmeni^ 


A 


de  Champ/am.,  15^ 
6c  réception  on  leur  feroit,cc 
que  voyant  encouragea  tout  lé 
monde , tant  les  F rançois  à leur 
faire  bonne  chere,6c  réception, 
les  honorant  de  quelques  grati- 
fications de  prefents,  que  les 
fiCfeurs  des  ipfiarchands  leur 
donnèrent  pour  les  contenter, 
qui  fut  a leur  contentement, 
comme  auffi  d’autre- part  tous 
lemits  Saunages  promirent  a 
tous  les  François  de  venir,  dc 
viure  a l’aduenir  en  amitié  les 
vns  de  les  autres,  auec  protefta- 
tion  chacun  de  fe  comporter  a- 
ucc  vne  telle  affedion  enuers 
nous  autres,  qu’aurions  fujet  de 
nous  louer  d’eux,  dC  au  séblablc 
que  nous  les  afïlftafllons  de  no- 
lire  pouuoir  en  leurs  guerres. 

y n 
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La  traide  ainfi  faide  & para^ 
cheuée,6tles  fauuages  partis  ^ 
congédiez,  nous  nous  retkar- 
inesj^partirmesdestroisriuie- 
reste  i4.1uilletaudidan  , ôç  le 
lendemain  arriuafmes  à Qj^e- 
bcci  lien  de  no%e  habitation,^ 
où.  les  barques  furent  defehar^ 
gees  des  marchandifcs  qui  a-i 
uoienr  refté  de  ladide  traite,  ôC 
mifes  dedans  le  magafin^des 
Marchands  qu’ils  ont  audit 
lieu. 

Ce  faid , le  (leur  du  Pont  s’en 
retourna  à Tadoulfac,  auec  les 
barquesjafîn  de  lesfaire  charger 
& porter  en  ladiete  habitation 
les  viures,  èc  chofei  neceflaires 
pour  la  nourriture  èC  cntrcte-f 
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îiement  dç  ceux  qui  y deuoienc 
hiuernei:  demeùrer,&Xep«n- 

danc  que  les  barques  alloienc  &: 
venoient  pour  apporter  les  vi- 
ures&autres  commodicçz  ne-^ 
ceflâires  pourrêcretien  de  ceux 
qui  dcmeuroient  à rhabitation, 
auquel  lieu  ie  me  deliberay  d’y 
demeurer  pour  quelques  iours, 
affin  de  faire  fortifier  & reparer 
les  cliofes  necelfaircs  pandanc 
monfejour. 

Et  lors  de  mon  partemcnt  de 
laditce  habitation,  ie  pris  congé 
desPeres  Religieux, du  fieur  de 
la  Mothe,  ^ de  tous  autres  qui 
demeuroient  en  icelle,  fur  l’cf- 
perance  que  ie  leur  donnay  de 
retournay,  Dicuaydant,  aucc 


Voyage  dté  Sieur 
bon  nombre  de  familles.-pour 
peupler  ce  pays.  le  m’embar- 
quayle  i6.  luillet,  ^les  Peres 
Pol  & Pacifique  qui  y auoichi* 
uerné  crois  ans,  &rautrePere 
vn  an  & demy  , ia1în  de  faire 
rapport, tant  de  ce  qu’ils  auoiêc 
veu  audit  pais, que  de  ce  qui  s y 
pouüoit  faire:  Nous  parrifmes 
fediâ:  iour  de  laditte  habitation 
pour  venir  a Tadoulfac  faîte 
noftfc  embarquement  pour  re- 
tourner en  France,  auquel  lieu 
nous  arriuafmes  le  lende- 
main , oU  nous  trouuafraes 
îios  vailTeaux  prefts  à faire  voile 
ôcnoftre  embarquement  faiét, 
nous  partifmes  dudi<5l:  lieu  de 
T a/louifac  pour  venir  enFrance 
îep.dumoisdeluillet  1618.  ^ 


^ lain> 

arnuafmes  à Hondcfleur  le  iS. 
iour  d’Aouft , auec  vent  fort  fa- 
uorable,  ô^^contentcrnent  d vn 
chacun. 


